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EXCELLENT ET R A|R. 

i OpufculedufîcurBLAisE de ViffEErnsH/ 

B ourbonnois, troaué parmy Tes papiers t 
apres Ton décès. 





A PARIS, 

Chez la veufue Abel l’A jn g e l r e r , > au premier 
pilier de la grand’ falle du Palais. 


M. DC. XVIII. 

k^VBC PRIVILEGE DV ROT. 










AV LEC-TEVR. 



Ntre les œuures du feu fieur 
de Vigenere, tant paracheuées , 
qu’autres apres fin décès, mifes 
es mains de defunbt lAngelier 

__ __ Libraire , pour les donner au 

publics feftantrencontré ce 'Traiffé d v f ev 
et dv sel, la recherche en a fimblé fi eu- 
rieufie, le fubjeeffi beau, la doctrine fi peu 

commune , quencores que l’Auteurrij euflap¬ 
porté la derniere main , ne donné l’entière poli fi 
fieur e -, neantmoins tel qu’ileflon ta ejlimédigne 
de 'vous efireprefientés & le lifiant en ferez,pareil 
iugement. Receuez,-le donc & en faibles cas ,fil 
*vous agrée ; 'vous perfiuadant que comme au ta¬ 
bleau de Venus ejbauché par Apellés, l'excellence 
des traits fait perdre l'efierancfcd(?Tëjfiomoir 
ajfez, dignement parachuter. 
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PRIVILEGE BV ROT. 


B et be Navarre, AnosamezConfeillersles gens tenans 
nos Cours de Parlemens,Preuoftde Paris, Bailly deRoikn, 
Senêfchaux de Lyon, Thoulouze, Bordeaux , Poidou, & le 
Maine, leurs Lieutenans, à tous autres nos luges & Officiers 
qu’il appartiendra. Salut, Noftre bienaimée Françoifc de 
Louuain, veufu?de feu Abel l'Ange lier , viuant marchant 
Lib raire en rVmuerfité de Paris, nous a faid remontrer qu’ayant auec beaucoup 
< 3 e fraiz & labeur recherché.les œuures du fieur de Vigenere, elle auroit recouuert 
vn liure dudit fleur intitulé Traifle' du feu & du fil, lequel elle feroit volontiers 
imprimer, fi elle ne craignoit que quelque Libraire & Imprimeur vouluft faite le 
femblable, la fruftrant par ce moyen defonlabeur, & du recouuremeut defes 
frais: Nous requérant à ces fins lettres neceflaires. A ces caufes, defirant bien& 
fauorablement traider ladite veufiie rAngelier,luy auons de nos grâces & authorité 
royal, permis & accordé, permettons & accordons imprimer ou faire imprimer 
ledit liure, iceluy vendre & diftribueqpar tout ccftuy noftre Royaume, & terres de 
noftre obeyffance , fans qu’autres que ceux qui auront d’elle charge fe puiffent 
entremettre en l’impreffion, vente & diftribution d’iceluy foubs pretexte de quel¬ 
conque changement, defguifement, caufe & occafion que cefoit, fi ce n’eft de fon 
gré & contentement,ou que les liures qu'ils expoferont en vente ayent par elle efté 
imprimez: Et par le temps & terme de dix ans, à compter du iour qu’il aura efté 
acheué d’imprimer, à la charge d’en mettre deux exemplaires en noftre biblio¬ 
thèque des Cordeliers de cefte ville deParis, auparauant que l’expofer en vente, 
fuiuant noftre reglement. Déclarant à ces fins tous autres liures & exemplaires 
acquis &confi(quez à ladite veufue l’Angelier, qu’elle pourra faire faifirnonobftant 
oppofitions ou appellations quelconques. Voulant en outre que les contreuenans 
foient muldez par amendes, & condamnez aux delpens, dommages & interefts, & 
autres peines de droid. Si vous mandons que du contenu en ces prefentes, vous 
faides,foufFrez & laiffez iouïr ladite veufue l’Angelier plainement & paifiblement, 
& à ce faire fouffrir & obeyt de tous ceux qu’il appartiendra, en mettant par ladite 
veufue au commencement ou fin dudit liure ces prefentes ou bref extrait, Voulons 
qu’elles foient tenues pour deuëment lignifiées. Car tel cft noftre plaifir. Donne à 
Paris le 7. iour d’Qdobre l’an de grâce 1617. & de noftre règne le huidiéme. * 

Par le Roy en fon Confçi], Renovarp. 


Extrait des Regiftres de Parlement. 

Y E v par Ja Chambre des vacations les lettres patentes dufeptiefme du prefent mois à'O&tfi 
bre, (îgnees par le Roy en fon Cenfeil, Rénovas. d,& feellées du grand (tel, par lefquel* 
lestnjimansalafupplicationdeFrançoifede Louuain veufue de feu Abel l’Angelier, viuant 
marchand Libraire enl’Vniuerfité de Paris, luy permet imprimer ou faire imprimer, vendre & 
débiter lehure intitulé Trtittc du feu etr du fit, (ans qu’autres puiffent ce faire que par fon congé 
& permiffion pendant dix ans, â commencer du iour qu’il fera paracheué fur les peines ,&ain(i 
que au long contiennent lefdites lettres. Requefte par elle prefentée afin d’entherÿiement 
d icelles conclulions du Procureur General du Roy, tout confiderc. Ladite Chambre ordonne 
que ladite de Louuain ioaïra de l’effcft Je contenu en icelles félon leur forme & teneur, à la 
charge démettre par elle deux exemplaires en la Bibliothèque du Roy és Cordeliers de cefto 
Ville de Pans fumant lefdites lettres. Faift és vacationsle 17. Qftobrc iCi 7 , 

Signé DvTnm, 

TRAICTE’ 






TRAICTE' DV FEY 
ET DV SEL- 


PAR LE SIEVR BLAISE 
DE VIGENERE. 

PREMIERE PARTIE . 

Y T H A G o R e, ’celuy fans doubte 
de tous les Ethniques , qui du com¬ 
mun confentement & adueu de 
toussa le plus profond &c auec moins 
d’incertitude pénétré es fecrets tant 
de la diuinité que de la nature, * 
l’ayant beu à pleins traits dans la viue fource des 
traditions Mofaïques ; parmy fes fymboles, où à la 
lettre il touche vne choie myftiquement y en 
çft foubs-entenduë & comprife vne autre;(en quoy 
il imite les Egyptiens & Chaldées, ou pluftoft les 
Hebrieux dont le tout leur eft prouenu ; ) en met 
ces deux-cy : Ne parler de Dieu fans lumière , & (Rap¬ 
pliquer en t qus fes facrifices & offrandes du Sel. Ce que 
de mot à mot il a emprunté de Moyfe, comme 




i Traicte' 

nous le déduirons cy-apres ; car noflré intention 

eft de traider icy du F e v & du S e l. 

Et ce lur ce paflage du ix. de S. Marc, fur lequel 
nous auons bafty le prefent traidé, «wel *A<- 

«ôvn&T Kft ÿu<rt& &ÀJ Tout homme 

fera /allé de feu-, & toute Difiime fera fallee de fel En 
quoy quatre chofes viennent à eftre fpecifîées ; 
l’homme, & la vidime 5 le Feu, & le Sel :.qui néant- 
moins fereduifent à deux, comprenansîoubsfoy 
les deiix autres ; l’homme, & la vidime ; & le feu, te 
le fel ; pour la grande conformité qu’ils ont par en- 
femble. 

Av commencement Dieu créa le Ciel 8c 
la Terre .; ce ditMoyf e tout à l’entrée de Genefe: 
Surquoy Ariftobiileluif, & quelques Ethniques, 
voulans monftrer, que Pythagore, ôc Platon 
auoient leu les liures de Moyfe, & de là tiré la plus 1 
part de leur plus fecrette Philofophie ; allèguent 
que ce que Moyfe auroit dit. Que le Ciel, & la T er¬ 
re furent créez touslespremiers, Platon en fonTi- 
mée,apres Timée Locrien, auroit dit,Quc Dieu a A 
fembla premièrement le feu, &la terre, pour en 
baftir ceft vniuers.: ( n^us le monftrerons cy-apres 
plus fenfiblement du Zohar au lymignon d’vne 
chandelle allumée ; car tout confifte de la lumière, 
qui eft la première créature de toutes ) ces Philofo- 
phes fe prefuppofans que le monde confïftoit, 
comme il fait à la vérité, de quatre elemens, qui 
font auffi bien au Ciel., &plus hault encore, coin- 
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me en terre ; & plus bas, mais diuerfement : les deux 
plushaults, l’air &: le feu, eftans compris foubste 
nom du Ciel,& de la région etherée ; car .ajSvp vient 
du verbe ajfa 3 lu!ire & enflammer, les deux proprie-. 
tez'de ces elemens: & foubs le mot de terre,les deux 
plus bas, terre & eau, incorporez en vn feul globe. 
Mais combien que Moyfe mette le ciel deuant la 
terre ( & notez icy qu’en tout le Genefe,il ne touche 
que les chofes fenfîbles, des intelligibles c’efl: vn 
cas à part) neantmoins on n’eft point bien d’accord 
de cela, Iuifs ny Chreftiens. SaindChryfoftome 
Homelie première; 'Uoyefvnpeu de quelle dignité U 
nature diuine 'vient à reluire en fa maniéré de procédera 
la création des ckojês. Car Dieu aujrebours des artifans, 
en bafiififantfon édifice , efpandit premièrement le ciel tout 
autour , puis planta la terre audejfous. Jl trauailla pre¬ 
mièrement au comble par apres Itintaux fondemens. 

Mais la façon des Hebrieux efl:, que quand ils ont à 
parler de plusd’vne chofe, ils mettent ordinaire¬ 
ment la derniere en ordre, qu’ils prétendent tou¬ 
cher la première : &le me Ane fe pratique icy ; où 
le ciel eît allégué deuant la terre, qu’immediate- 
ment il vient à deferire apres. In principio creauit 
Deus cœlum (Sf terram ; terra autem erat inanis éva¬ 
cua. De mefme en a vfé fainét Mathieu tout à l’en¬ 
trée de fon Euangile : Le liure de la génération de 
IE s V s-C H R i s T , fils de Dauid , fils d'Abraham . 
t Abraham engendra Ifaac i &c. Car on fçait com¬ 
bien long temps Abraham fut deuant Dauid.D’ail- 
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leurs, il femble- que Moyfe vueille particulière¬ 
ment demonftrer que la terre fut fai&e deuant le 
ciel, par la création de l’homme, qui eft vne image 
&portrait du grand monde, en ce qu’au z. de Ge- 
nefe Dieu forma l’homme du limon de la terre, 
c’eft à dire fon corps, qui la reprefente. Et puis in- 
fpira en fa face, ou luy bourfouffla l’efprit de vie, 
lequel fe rapporte au ciel. Aquoybat aufticequi 
eft efcrit en la première aux Corinth.iy Le premier 
homme de terre efl terrefire , ft) le fécond homme du ciel 
ejl celejle: le premierbomme Adam a ejléfait en ame vi¬ 
vante ; ff) le dernier dam en ejfrityiuifiant. A quoy 
fe rapporte la génération de la créature, qui parfix 
fepmaines apresf^conception,n’eft qu’vncmaffe 
de chair informe, iufqu a ce quel’ame qui y eft in- 
fufe d’enhault la viuifie. 

Les quatre elemens aurefte dont tout eft bafty, 
confiftent de quatre qualitez ; chauld,& fec ; froid, 
& humide; deux d’icelles accouplées en chacun 
d’iceux. La terre, à fçauoir, de froid & de fec : l’eau, 
de froid & humide : l’air, d’humide & de chaud : &c 
le feu, de chaud &delèc; dont il fe vient ioindre 
auec la terre : caries elemens font circulaires, com¬ 
me veutHermes; chacun eftant entouré de deux 
autres, auec lefquels il conuient en l’vne de leurs 
qualitez, qui luy eft appropriée: comme la terre 
entre le feu & l’eau, participe auec le feu en feiche- 
relfe, & auec l’eau en froideur. Et ainfï du refte. 

I’homme donques qui eft l’image du grand 
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monde, &eft delà appelle le microcoftne ou petit 
monde; comme le monde qui elj fait à la reffem- 
blance de fon archétype, eft dit le grand homme ; 
eftant compofé des quatre elemens, aura aulfi fon 
ciel; & fa terre. Lame & l’entendement font fon 
ciel ; le corps & la lenftialité, la terre. Tellement 
que cognoiftrele ciel & la terre de l’homme, eft 
d’auoir pleine & entière cognoilfance de tout TV- 
niuers, & de la nature des chofes. De»la cognoif- 
fance du monde fenlîble, nous venons à celle du 
Créateur, & du monde intelligible '.‘Ter cr murant 
creator intelliguur , dit faind Auguftin. Le feu au re¬ 
lie donne au corps le mouuement; l’air, lefenti- 
ment ; l’eau,Ia nourriture ; &c la terre,la fubfiftancé. 

Le ciel outreplus delîgne le monde intelligible, 
la terre le fenfiblexhacun delquels eft loubs-diuile 
en deux ( en tout cas ie ne parle qu’apres le Zohar, &c 
les anciens Rabbins ) l’intelligible au paradis, & à 
l’enfer; &: le fenlible au monde celelle &c l’elemen- 
îaire. Origenefait en ceft endroit vn fort beau dift 
cours tout a l’entrée deGenefe: Q^e Dieu fit pre¬ 
mièrement le ciel, ou monde intelligible ; fuiuant 
ce qui eft dit au 66. d’Ilaie : Le ciel eft mon fîege ; & U 7 , 

terre mon marchepied. Ou pluftoft c’eftDieu auquel 
habite le monde; & non pas que le monde foit],’ha- 
bitacle de Dieu : In ipfo tnim ■vtuimm , (if mouemrn , ^ 

& fttmtts : car le vray llege & habitation de Dieu eft 
fa propre efience : & auant la création du monde, 
comme met Rabbi Eliezer en fes chap. il n y auoit 

A iïj 
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rien que reflence de Dieu, 6c fou nom, qui ne font 
qu’vne mefme c^oSe. Apres donques le ciel ou 
monde intelligible , pourfuitOrigene, Dieu fit le 
firmament, c’eft à. dire ce monde fenfible ; car tout 
corps aie ne fçay quoyde ferme &folide, &tout 
Solide eft corporel. Et comme ce que Dieu propo¬ 
sait de faire confiftaft d’efprit 6c de corps; pour 
celle caufe il eft eferit, que Dieu fit premièrement 
le ciel, c’eft à dire toute Spirituelle fubftance, fur 
laquelle ainfi que fur quelque thrône il fe repofaft. 
Le firmament pour nollre regard eft le corps, que 
ï.Cor.;. le Zohar appelle le temple; &l’Apoftreaufli -,Tem- 
plumDei eftis 'vos. Et le ciel qui eft Spirituel, eft no- 
ftre ame, 6c l’homme intérieur: le firmament eft 
l’externe, qui ne voit, ny ne cognoift Dieu que fen- 
fiblement. De maniéré que l’homme eft double: 
ï.cor. iy. (efl corpus animale , & eft ftirituale ) l’vn intérieur, 
fpirituel,inuifible ; celuy que fainâ: Marc en ce lieu 
defigne par l’homme : l’autre extérieur, corporel, 
animal, qu’il dénoté par la viétime ; lequel ne com¬ 
prend point les cJTofes qui font de l’eftritde 'Dieu , mais le 
ftirituel difeerne tout Tellement que l’homme ex¬ 
térieur animal eft comparé aux belles brutes, dont 
pfeM. jg. feprenoient les vidâmes pour les Sacrifices. Com- 
Ecclefajle P drat(fS eftiumenm infipientibus , & Jimilis faéïus eft 
^ illis. Nil enim babet homo iumento amplius : le char¬ 
nel 6c animal faut entendre, qui confifte de ce 
Corps vifible, lequel meurt aufii bien que les be¬ 
lles; fe corrompt 6c retourne en terre. Dont fort 
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bien auroit dit Platon, tix e çjv A>c$z?Tn>i vopclfi^oor. 
Que ce qui fe voit de l’homme, rie fl pas proprement 
l’homme. Et en l’Alcibiade prem.plus diftin&ement 
encore; 6Tipoy 'èÿa o àjj&çyms ’éçi'ty iav'iÇ QjuaTsç 0 
Vhomme eft ie ne fçay quoy autre que riefl fon corps ; à 
fçauoir lame , comm.e il fuit apres. Ce que Cicéron, 
àuroit emprunté au fonge de Scipion : Tu vero Jic 
habeto -, te non effe mortalem 3 fedcorpus hoc : non enim tu 
es quem forma fla déclarât , fed mens cuiufque is efi 
quifque , non ea figura quœ digito demonflrari potefl. 
Et le Philofopne Anaxarque, pendant que le Ty¬ 
ran Nicocreon de Chypre le faifoit broyer dedans 
vn grand mortier de marbre / crioit à haute voix; 
Broyé fort, broyé l'efcorce T Anaxarque > car ce riefl pas 
luy que tu broyés. 

Me fera-ii icy permis d’apporter quelque 
chofe des Metubaîes ? Tout ce qui eft, eft ou 
inuifible , ou vifible : l’intelle&uel, ou fenhble ; 
l’agent, 8c le patient 5 la forme, & la matière * le- 
fprit, 8c le corps ; l’homme intérieur, 8c | ex-teneur ; 
le feu 8c l’eau; ce qui voit, & ce qui eftveh. Mais 
ce qui voit eft bien plus excellent 8c plus digne, 
que ce qui eft veu; &c n’y a rien quivoye quefin- 
uiftble; là où ce qui eft veu eft comme aueugle: 
parquoy l’eau eft vn fubiedt propre &conuena- 
ble, furquoy le feu ou efprit puiife eftendrefon 
aétion : aufli l’a il eâeüe pour fon domicile & de¬ 
meure: car fy introduifant, il l’efleue en hault en 
nature d’air contigu à luy. Lequel efprit inuiftbie 
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(Spïritus dominiferebaturjitper ^»^joupfuftoft,«ïc/£. 
babar aqttù) voyoit le viftble ; mouuoit l’immobile, 
car l’eau n’a point de mouuemét de foy; il n’y a que 
l’air 5c le feu qui en ayent : & parloitparles organes 
d’vn muet ; tout ainii que quand par noftre vent 5c 
haleine entonnant vne fluttç nous la faifons re- 
fonner quelque muette quelle foit. Ce corps 5c 
cfprit, eau & feu, nous font defignez parCain&: 
Abel, les premières créatures de toutes autres, en¬ 
gendrées de femence d’homme & de femme3 &par 
leurs facrifices; dont ceux de Gain prouenans des 
fruids de la terre, eftoient par confequent corpo¬ 
rels, morts, 5c maniniez ; & quant 5c quant priuez 
de foy,laquelle dépend de l’efprit; &c fe refoluoient 

f >arle feu en vne vapeur aqueufe, ainfî que pour 
aller trouuer en là fphere &: domicile, pour de 
nouueau patir foubs luy.Mais ceux d’Abel eftoient 
fpirituels, animez, pleins de vie, qui refide au fang ; 
ôc de pieté 5c deuotion : aufti,ce difent Aben-Ezra, 
&l’Authenr de Fajciculus myrrhœ , vnfeudefcen- 
dit d’enhault pour les recueillir ; ce qui n’aduint 
pas à ceux de Cain, que deuora vn feu eftrange ; 5c 
par là eftoit dénoté l’homme extérieur, fenfuel, 
animal, qui doibt eftre {allé de fel -, 5c Abell’inte- 
rieur, fpirituel,defeu. Lequel eft double, le ma¬ 
teriel 5c effentiel ; l’aduel 5c potentiel, commeés 
cautères. Tout ce qui eft fenfible 5c vifible, fe pur¬ 
ge par l’aduel; l’inuiftble& intelligible par le {pi— 
rituels potentiel. Saind Ambroifc au traidéd’I- 

faac. 
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faac, & de lame: Ghfejl-ce que l'homme , lameâ'ice- 
luy , ou la chair , ou TajJemblement de ces deux ? car autre 
chofe ejl le 'vejlement , & autre ce qui en efl reuejlu. A la 
vérité il y a deux hommes; ie laide le Meftihe à 
part ; Adam qui fut fait & formé, de Dieu quant au 
corps , de pouldre & de terre 5 puis-après infpiré de 
luyde l’efprit de vie : fil fefuft gardé de ineipren- 
dre, il eft oit fait participant à pair des Anges, de la 
béatitude eternelle; mais fon péché l’en depofteda. 
L’autre homme eft celuy qui vient à naiftre fuccef- 
ftuement de l’aifemblement de l’homme & la fem¬ 
me j lequel pour fon offence originaire eft rendu 
fubied a la mort,à peines,trauaux,& mefaifesjpar- 
quoy il faut qu’il retourne dont il eft venu : mais 
quant à lame qui vient de Dieu, il demeure en fon 
franc arbitre : fi elle veut adhérer à Dieu, elle eft 
capable d’eftre admife au rang de fes enfans : Qui 
non ex fanguinibus , neque ex 'yoluntate carnis , neques.ieam 
ex 'voluntate'viri.fed exDeonati Junt. Tehfut Adam 
deuant fa première tranfgreftïon. 

L’ame donques qui eft l’homme in teneur,ipi- 
rituel, & le vray homme, celuy proprement qui vit; 
car le corps n’a de foy point de vie, ny de mouue- 
ment, & n’eft autre chofe que comme vne efcorcc 
ôc reueftement de rinterne,felpn le Zohar,alleganc 
ceqy làdelfus du 10.de Iob; 7 « m’as reuejlu de peau & 
de chair. A quoy femble battre aufli le G . de S. Ma¬ 
thieu, où pour nous monftrer combien lame nous 
doibt eftre en plus grande recommandation que le 
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corps,comme plus digne &precieufe ; le Sàvvevr 
dit; N'aye% point foucy dequoy Vous reueftireT vofire 
corps ; le corps neft-ilpas plus que le veftement f Et par 
confequent lame plus que le corps, puis que le 
corps n’eft que comme vn veftement de lame ; le¬ 
quel eft fubieft a fe dépérir & vfer ( ormes ficutve- 
fiimentum veterafeent : Et l’Apoftre en la i. aux Co- 
rinth. L'homme extérieur Je dechet, mais l’inteneur fe 
renouuelle de tour d autre. ) Car il le laue, pourfuit le 
Zoliar, par le feu, ainfi quvne Salemandre : & l’ex- 
terieur par l’eau, auec des fauons & lexiues,qui con¬ 
fluent toutes de Tels. Delquelles deux maniérés de 
repurgemens il cil ainfi parlé au 31 . des Nombres, 
Tout ce qui pourra [apporter le feu ,fera purgé par ice- 
lùy: & ce qui ne le peut feuftenk , fera fenélifié par 
l'eau de la purification. Ce qui eftoit vne figure de ce 
que le Precurfeur dit au 3 . de S. Mathieu 5 Bien eft 
e vray que ie vous baptife d'eau à penitence ; mais celuy 
qui vient apres moy vous baptifera au S. Efirit en 
feu. 

Mais voicy comme en parle plus particuliè¬ 
rement le Zohar : Si ainfi eft, [A dam queft-il : Que fi 
Itous dites que ce n'eft que peau & chair, & os & nerfs s 
il ne va pas decefte forte: car pour en parler d U verité 3 l 
l'homme n'eft autre chofe que l'ame immortelle qui eft en 
lùy. Et la peau, chairfang, os (jfif nerfs,font les vefiemens 
efquels elle eft enueloppée , ainfi quvne petite créature na¬ 
guère s née dedans les couches (y langes de f on ber [eau. Ce 
ne font quvftancilles (Jft infirumens oélroye^ aux enfans 
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des femmes, &non pas l’homme ou Adam. Car quand 
cefi kAcUw ainfi fait efl enleué hors de ce monde , il efl 
-defouille de ces inflrumens dont il audit efiéfurueslu & 
accommodé. Qejl la peau dont lefils de l’homme efl enuc- 
loppé, Mec fa, chair, fis os ,& nerfs :&cela confifleau 
fecret myjlere de la Sapience,filon que l’aenfiigné Moj- 
fi es cortines du tabernacle 3 qtû font le njeflement intérieur , 

0* le tabernacle l’exterieur. A ce mefme propos TA- 
poftre au j.’dela 2 . aux Corinthiens: Nous fipauons 
ajfcz’que finoflre habitation terrefire de ce fie infirme ca- 
huette 'vient defire defiruitte , nous auons‘vfredifice qui 
nefl point bafiy de main d’homme,ains efl permanent éter¬ 
nellement là haultés deux: dont nous de fixons d’efirere- 
uvfius de no fire domicile au ciel-, fi toutesfois nous fiommes 
trouue^'vefius, &nonnuds. Par ainfi Adam, quant 
au corps, effcvne reprefentation du monde fcnfi- 
ble; ou fa peau correfpond au firmament ( exten- P p eaume 
dens cedumficutpellem.) Car comme le ciel couure& i°$« 
enueloppe toutes choies, de mefme fait la peau 
tout l’homme: en laquelle font introduites & af¬ 
fichées fes eftoilles, & figues, à fçauoir lès traits & 
lineamens es mains, au front, au vifage ; par où fe 
reuelle aux hommes fages & qui le fçauent difcer- 
11 er, l’inclination de fon naturel, imprimée en l’in¬ 
térieur. Et qui delà ne le coniedure, efl comme ce- 
îuy à qui le ciel eftant ainfi que couuert de nuages* 
ne peut apperceuoirlesconftellations quiyfont* 
ou bien qui feroit ofiufqué defaveuë. Et encore 
que les fages & experts en ces chofes, y puiffent au- 
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cunemcnt remarquer ce qui eft dénoté par ces 
traits & lineamens de la paulme de la main, & des 
doigts, au dedans d’iceux; car par le dehors c’eft 
vn cas à part, & ne f en manifefte que les ongles, 
qui ne font pas vn petit fecret & myftere; parce 
qu elles foffufquent en la mort, & ont toujours 
vn luifant luftre durant la vie 5 au poil, es yeux, au 
nez, & lèvres, &tout lerefte de la perfonne. Car 
comme Dieu a fait le Soleil, la Lune,& les eftoilles, 
pour y remarquer au grand monde, non tant feu¬ 
lement le^tour, la nuid, & les faifolis, mais les mu¬ 
tations des temps, & beaucoup de lignes qui doi- 
uent apparoir en terre : aulli a-il fait & marqué en 
l’homme, le petit monde, certains traits & linea¬ 
mens tenans lieu d’eftoilles& aftresjpar où Ion peut 
paruenir à la cognoilfance de fort grands fccrets, 
non vulgaires, ny cogneus de tous. C’eft parla que 
les Intelligences du monde fuperieur influent &c 
découlent comme par certains canaux leurs in¬ 
fluences, dont les effeds fe viennent rebattre, & 
accomplir leurs effeds icy bas : De la melme forte 
que des chofes tirées dvn arc roide & puiffant fe 
viendront planter dedans vne butte, où ellesfar- 
reftent. 

Mais pour reprendre le propos de cefl: hom¬ 
me double, & au vellement d’iceluy, l’Ap offre en 
lar. aux Cbrinth, iy. Il y a des corps celeftes 3 & des 
corps terreftres: néanmoins autre eft la gloire de sms & 
des autres. Il y a vn corps animait & 7» corps fttri- 
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tuel. Efî-ilfeme corps animal ? il rejjufcitera corps ftiri- 
tuel incorruptible. A ceftuy-cy fe référé le feu, & au 
corruptible le fel. 

D e ces veftemens au furplus l’occafîon fepre- 
fente de fy eftendre plus au long, pour mieux 
monftrer qui doibt eftre {allé de feu, & qui de fel ; 
lequel eft icy exprimé par la vi&ime, à qui lliom- 
me extérieur corporel correfpond, félon lApoftre 
aux Rom. iz. le nous prie, mesftreres 3 par la mifericorde 
de Dieu 3 que nous luy offrieT^yos corps en 'une boftie ni - 
uante, fainfle , qui luy puijjeplaire , & ejlre aggreable. 
Ce quelle ne fçauroit, fi elle n eft pure, nette, in- 
contaminée, pour fe rendre le domicile du fainéfc 
Esprit. lS[efiaue^-'üous pas que voftre.corps eft le 
domicile du S. E s p R1T qui eft en <vous ? lequel eft 
communément deftgné en l’Efcriture par le feu, 
dont nous debuons eftre intérieurement fallez, 
c’eft à dire preferuez de corruptio.Et de quelle cor- 
ruption?des pechez qui putréfient noftre ame.Ori- 
gene liu.7. contre Celfus,parlant des veftemens d’i¬ 
celle, metqu’eftant de foy incorporelle & inuifî- 
ble, en quelque lieu corporel quelle feretrouuc, 
elle a befoin d’vn corps conuen'able à la nature de 
ce lieu où elle refide. Comme lors quelle eft en ce 
monde élémentaire, il luy faut vn corps élémen¬ 
taire aufti, quelle prend quand elle fincorpore au 
ventre de la femme, pour ennaiftre; & delà viure 
cefte baffe vie auecle corps qu’elle en a pris, iuf- 
ques au terme limitéj lequel expiré,elle fe dépouille 
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de ce vertement corruptible, bien que necelfaire 
en la terre dont il eft venu,(fuyuant ce queDieu dit 
à Adam en Gen. 3 . Ta espouldre , & tu retourneras en 
pouldre 3 )pom fereueftird’vnincorruptible, dont 
ï.c6rinth ^ p er P ctue ^ e demeure eft au Ciel. Car ilfaut que ce 
£ 5 . corruptible fait reueftu d’incorruption -, f0 que ce mortel 
foitreuejlud’immortalité. Etainfi lame fe defpoüil- 
lantdefon premier vertement terreftre, en prend 
' vn autre trop plus excellent là liault en la région 
ctherée, qui eft de nature de feu. Iufques icyOri- 
gene, à quoy rien ne fe fçauroit trouuer déplus 
conforme, que ce qu’en me tPythagore vers la fin, 
de fes vers dorez, 

H’V erf GLO/JUt , ic CLjjdp 

Ëorsay d^zlyadsç, ct!/u£pow>$, C&c 6Ti dvnTi. 

Si delaijjant ce corps mortel tu paffes en ~Vn air etberée li¬ 
bre ; tu feras vn Dieu immortel , incorruptible 3 & non plus 
fubiebl à la mort . Comme fil vouloit dire, qu’apres 
que ce corps materiel corruptible fe fera defpoüil- 
lé de fon veftement terreftre ôc impur, la parfaite 
portion d’iceluy fe demeflera de fes ordures «Se im- 
mondices,& f en ira là liault au Ciel adhérer à Dieu; 
ce qu’il 11 e pourroit faire qu eftant pur ôc net, ny 
cecy cfFe&uer que par le feu. A ce mefime propos le 
Zohar : Quand les elemens fe defruifent , l>n corps etbe¬ 
rée fuccede en leur place , qui les furueft-, ou pour mieux: 
parler y le corps etberée qui eft oit farueflu d'iceux , s'en 
deftoüille: Et cela nous eft reprefente au ij. chapitre 
4 ’Ëlther, où il eft d it } qu'au troiftefme tourelle oftafes 
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^vefiemens dont elle foui oit ejlre accoufirée, & fe reue fit 
de ceux defe gloire, pour comparoifire deuant le Roy ; qui 
defîgne le S. E s P R i T, {0 Efiherl’ame raifonnablefiont 
les yefiemens font les 'vefiemens du Royaume des fieux, 
defquels celuy que Daniel chap.y dit ejlrefemblable au fils 
de Dieu qui en couronne les iufles, & les orne de'yefiè- 
mens Royaux pour les amener en la prèfence du Roy des 
Roy s au paradis de Volupté , e'uenté de l'air d’enhault 9 
quel’Ejjritfainfly afjire. Origeneenla z. Homelie 
fur le Pfeaume 3 6. C’efi la mode de l’Efcriture faincle 
d’introduire deux fortes d’hommes -, l'intérieur a feauoir s 
&l'extérieur: chacun defequels a befioin endroitjoy defees 
'vefiemenspout ainfique de nourriture. L’homme extérieur 
corporel je maintient de hiandes qui font corruptibles, a 
luypropres (fijyfamilières, ayans toutes befoin defel, outre 
le leur connut urel : maisily a aufii'vne'viande pour l’inté¬ 
rieur,'dont il efi dit au 8.deT)euter. L’homme ne vit 
point de pain feulement,, mais de toute parole qui 
part de la bouche de Dieu. Et pour le regard du breu- 
uage , l’Jpofireen la prem. aux firintb. 10. Nos peres; 
onttous mangé d’vne mefme viande fpirituelle ,, & 
ont tous beu d’vn mefme breuuage ipirituel 5 car 
ils beuuoientde la pierre fpirituelle qui lesfuiuoit* 
& cefte pierre eftoit le C h r i s t : lequel parlant de ce 
breuuage en S. Iean 4. dit , qu’il efi la fontaine d'eau nnue-,, 
& qui boira de l’eau quil luy donnera, n’aura iamais foife. » 
llyaaufii deux maniérés de'vefiemens pour le regard de 
l’homme interne. S’il efi pécheur, il efi dit au Pfeau. 10S. Iî ' 
a vêtu malédiction ainfi qu vn accoutrement * 
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quelle luy foie donques en lieu d’habit dont il foit 
couuert ; & comme vhe ceinture dont il eft touf- 
iours ceint. Etau rebours , 1 'Apoftre aux Colof 3. Ne 
mentez point les vns aux autres, ayans defpoüillé 
le vieil homme auec fes a&ions & comportemens, 
ôc veftu le nouueau j ains foyez reueftus de miferi- 
corde,de benignité,humilité & douceur d’efprit. 

Ce sont ces veftemens que le Zohar dit eftre 
les bonnes œuures, &les accouftremens nuptiaux 
de lame j qui ne fe Iauent &nettoyent linon au feu 
(Quia in igné reuelabiturnjniufiuiufque opus -, & quale 
fit ignisprobabit) auquel ils perfiftent fans f empirer 
11e confumer, ains f y purifient quand &.l’ame qui 
en eft veftuë j de l’efcume immonde dont en pour- 
roient eftre reftées quelques taches, que le feu par- 
acheue de nettoyer, les confumant & effarant. 
Mais quel feueft-ce? Celuy dont il eft dit au 4. 

St. de Efeuter. "Dominas Deus tuas eft ignis confumens. 
Cequ’Irenéeinterprète,que c’eftoitpour donner 
crainte & terreur aux Ifraelites : ôc ce apres l’Apo- 
ftre aux Hebrieux iz. Seruons à Dieu pour luy eftre a - 
greables , auec reuerence & crainte 5 Car no tire Dieu eft 
'vnfeu confumant. Pource qu’ils auoient affez en¬ 
tendu que le monde eftoitvnefois pery parle de- 
luge vniuerfel, & qu’il ne debuoit plus encourir de 
* tel accident, ains fouffrir fa derniere extermina¬ 
tion par le feu : Ioint qu’au 33. la loy Mofaïque eft 
appellée la loy de feu,qui eft enladextre duTout- 
puiffant, à caufe de îaufterité ôc rigueur d’icelle, 

toute 
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toute remplie de menaces, d’efpouuantemens 8 c 
frayeurs, autant que la Chreftienne l’elt de dou¬ 
ceur 8 c mifericorde : In dextera ill'ms igné a léx. Ce 
que le Paraphrafe Chaldaïque interprète pour ce 
quelle àuoit elté donnée du milieu du feu furie 
montHoreb, félon ce qui elt dit au 4. à propos de 
celte frayeur : Le Seigneur parla a moy me difant ; sif¬ 
fle mble~moy la bas les peuples , afin qu'ils ojent mes paro¬ 
les , & apprennent a me redoubter. <_Alors hous-vous 
approchafles du bas de la montaigne , qui brufloit iufques 
au Ciel , ($f le Seigneur parla allons du milieu du feu. 
Et au 3. d’Exode, le builfon ardent auquel Dieu ap- * 
parut a Moyfe, lie fe confumoit point. De ce feu 
confirmant au refte parle ainli le Zohar conformé¬ 
ment à celte maxime receuë en la naturelle Pbilo- 
fophie 3 Qu'une plus grand' flamme deuore & efleint 
yne moindre : Comme nous pouuons fenlîblement 
apperceuoir d’vn flambeau allumé qui famortilt 
àuxïaiz du Soleil : 8 c d’vn réchauld mis auprès d’vn 
gros feu qui le fuece 8 c attire du toutà luy. Il dit 
donques fur ce texte du 3 j. d’Exode, Vous ri allume¬ 
rez point de*feu en pas-lme de y os maifons lê iour du 
Sabath. A quel propos, dit Rabbi Simeon, a cité 
ordonné cela; &pourquoynelt-illoilibled’allu¬ 
mer du feu cè feptiefme iour ? par- ce que quand 
on allume du feu, il tend toulîours de fon naturel 
contremont; &elt remuant fur toute autre chofe, 
fuyuantcequi eltefcript en la Sapience 7. où elle 
elt accomparée au feu. En la Sapience efl ïcflrit d'in- 
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telligence $ lefainél ,vnique , abondant 3 fubt il , modeste 3 
cloquent 3 mobile , remuant 3 non fouillé ; car elle efl mobile 
fur toute autre chofe , &.atteint par tout à caufe de fa 
pureté.Deux proprietez que le feu a,d’eftm remuant 
pur, ne receuant aucune immondice : & tout re¬ 
muement eft vneefpece d’a&ion& operation, dé¬ 
fendue par exprès auiourduSabatln Le feudon- 
ques montant en bault, y emporte auec foy les im- 
puritez delignées au io. du Leuitiqüe par le feu 
ellrange; qui eft là deuore par celuy lequel lôrtde 
^la prefen.ee du Seigneur. Et feroit autant que d’y 
attirer de foy-mefme le iugement de fes offenfes, 
qui ne doibt point eftre renouuellé en la fàndifi- 
cation du Sabath; de peur que le feu du courroux 
de Dieu ne deuore & confume celuy de nos iniqui- 
tez, & nous quant & quant : lice feu noftre n’eft 
premièrement repurgé par vn plus fort feu, qui 
confume &c deuore le moindre&plus foible. Tout 
cela parcourt leZohar. Et fur le pafïage deiTufflit 
du4. deDeuter. T)eus tuus ignis confumens ejl , il dit 
encore : il y a double feu , ïvn plus fort qui deuore 
l'autre. Qui le veut cognoflre 3 quil contemple lafamine 
qui part & monte d’vn feu allumé 3 ou d’vne lampe 
flambeau: car elle ne monte point qu'elle nefoit incorporée 
4 quelque corruptible fubflance 3 & ne fvnijfe auecques 
l’air dont elle fe paiji. JMais encefte flamme qui monte 
font deux lumières ; l’vne blanche qui luit (y efclaire , 
ayant fa racine bleue aucunement : l’autre rouge , qui 
ejl attachée au bois , & au lumignon , quelle brujle. La 
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Manche monte direâleméni en kâlik* & au dejfous'demeu¬ 
re ferme la rouge fans je départir de la matière, admi- 
niflrant dequoy flamber ffl) luire a l'autre ; mais elles fe 
"viennent là-endroit ioindre & vnir enfemble ; l'vne bruf 
lant, l’autre bru fiée 3 tant qu’ellefe conuertiffe en celle qui 
la prédominé & rmiflnfe , à fçauoir la blanche, toufiours 
<vne mefme fajj^fe changer ny varier comme fait l’autre-, 
qui tantofl noircifl,puis deuient rouge , iaulne, in de, perfe, 
apurée s renfermée en hault, & en bas: en hault delà 
flamme blanche -, en bas de la noirceur de la matière, qui 
luyfournifl dequoy brufler , flfi en cjl enfin confumée. Car 
ce fie flamme apurée, rouge , & iaulnaflre, comme plus 
grofiere & materielle quelle efl, tend toufiours à exter- 
miner'gÿ' deflruire ce qui la nourrift & maintient-, ainfi 
que font les iniquitélaconfcience qui les hébergé-, afin 
de fe conflituer la perdition & mine de tout ce qui luy 
adhéré en bas-, tant quelle mefme à la parfin demeure 
efleinte : là ou la lumière blanche y annexée, n efl point 
amortie éternellement, ains s’en <va librement là hault, & 
retourne au lieu propre de fa demeure, apres auoiraccom- 
plyfon atlion en bas ; fans Changer fa lueur en autre cou¬ 
leur que la blanche. En cas pareil efl-il d’vn arbre qui a 
fies racines attachées dedans la terre 3 dont il prend fon 
nourriffement, comme le lumignon fait le fien du fuifi 
cire, ou huille qui le font ardoir. La tige quifuccefonfluc 
ou fceue parfit racine, efl de mefme que le lumignon, ou le 
feu fe maintient de la liqueur qu'il attire àfoy : (êf la flam¬ 
me blanche fontfies branches & rameaux reueflus de fueil- 
les : les fleurs & les fruiÙs ou tend la fin finale de l'arbre 3 
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font la flamme blanche ou 'toutfe vient réduire. <r Tar.quoy 
- Moyfeadit , Que ton Dieu efl vnfeu confumant, comme 
il efl de vray 3 car le feu confumefly deuore tout ce qui efl 
au deffous de luy 3 & furquoy il exerce fon aftion: & 
pourtant.ily a fort proprement au texte Hebrieu , E LO- 
H E n y ton Dieu 5 & non pas A d o#î e n v ton Sei¬ 
gneur j a caufe que le Prophète efloit en cefl^flumiere blan - 
âhefuperieure , qui ne deuore ny nef deuorée. Et lesff- 
raelites efioientla lumière bleuepqui taféhentde s’efleuer & 
rvnir d luy foubsfaloy. Car l'ordinaire de cefle lumière 
bleue inclinant d noirceur plufofl qud blancheur, bien 
efl vray qu'elle efl constituée comme au milieuefl de per¬ 
dre & deflruire ce quelle empoigne , & ou elle adhéré. Que 
fl les pécheurs fyfoubsmettent , lors la lumière blanchefe¬ 
ra diéle A*d o n e n v noflre Seigneur & non Elohenv 
noflre Dieu 3 pource qu'il la prédominé & deuore. Et 
efl cefleflambe bleue deflgnée parle petit & dernier n he 
du fa cri Venerable tetragrammaton nirn ihouah Jaquelle 
faffemble & vnifl auec les trois premières irr ieliu , la 
lumière blanche , qui luifl en vne tres-claire Jimplicite 
Trinvne-,ayantfoubsfoy la noirciJfante 3 la rougeaflre>& 
la perfl afurée de la petite n lie, qui efl la nature humaine 
conflflant des quatre elemens : fl quelle efl quelquefois re- 
prefentéepar quatre n daleth, la quatriefme lettre de laL 
phabet 3 & qui marque le nombre de quatre. le vousay 
icy, direz-vous , apporté vn prolixe lieu du Zohar. 
le le vousaduoue; mais qui auroit befoin déplus 
ample explication ; car il y a de grands myfteres ca¬ 
chez làdelfous ; tafchant ce Rabbi fuperlatifà tous 
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les autres en fes profondes 6 c abilraites méditations 
oui tranfcendent tout, de nous efleuer leselprits 
parla fîmilitude d’vne lumière, à la cognoilTance 
des chofes fp.irituelles qui ne fortent point de no- 
ftre propos principal qui eft le feu, 6 c les effedts. De 
. cefte lumière blanche, 6 c de fes collaterales, par¬ 
lent encore d’autres Rabbins, comme Kamban 
Ger undenfe ; Que par la caballe il mus appert l'efcriture 
auoireflé Imfeu obfcur & caligin eux , furie dos d'un feu 
blanc , & reflendifj'antà merueilles. C’eft le feu, di- 
fent-ils, de î’Efprit faindt, confumant nos iniqui¬ 
tés dénotées par l’ardeur rouge enflammée ; 6 c la 
flamme bleue 6 c inde, qui font le feu eftrange, 
comme l’interprete fort bien S. Ambroife en l’epi- 
ftre'4. à Simglician : Le feue frange ejl toute ardeur de 
lubrique concupifcence ,,d'auarice 3 haine, rancune , & en- 
uie. Et de ce feu l’homme nef point expié ne purgé, mais 
trop bien bru(lé: Que fi on l'ojfre en la prefence du Sei¬ 
gneur, le feu celefe le deuorera, comme ilfit Nadab, & 
t^sibihu. Et pourtant qui 'veut purger fin péché, il faut 
qu’il reieéle de fioy ce feu efrange, & qu’il fexpie de celuj 
dont il efl dit aur6.d’lfaye-, Un des Séraphins fenvoüa 
'yers moy, tenant en fa main un charbon ardent, qu’il chap.vy 
auoit tiré de l'autel auec des pinfettes , & m’en touéha la 
bouche 3 difiant 1 Voicy que i’ay touché tes levres decejèti 
cy -, dont ton iniquité fera oflée, (fiy ton péché nettoyé (Sy 
purgé. Ayant dit peu auparauant, que toute la mai- 
fon eftoitremplie de fumée, qui ell comme.vn ex- 
crement 6 c vapeur du feu, foit deuant qu’il f allume 
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&C enflamme , foit apres qu’il eft amorty &: efteint: 
dont vient à fe procréer la fuye, dont ii ny arieij| 
de plus ennuyeux &moîeftc aux yeux ; ayant em¬ 
porté quand & foy vnç partie de la corruption adu- 
ftible, qui aHminiftroit au feu fon nourriflement, 
& pafture. Cela fe peut voir en la diftillation de la 
fuye, où fe manifefte vne notable quantité d’huil- 
le inflammable; ce qui eft caufe de la faire encore 
brufler : & de ce bruflenjent viendroit à naiftre vne 
fumée, qui fe concréeroit derechef en fuye bru fl ci¬ 
ble comme auparauant , mais non tant. Ce font les 
reliquats du péché, dont il eftoit demeuré quelques 
taches empraintes en lame, iufqu’à ce que finable- 
ment par la fuccefliue repurgation du feu, elle foit 
réduite à ce poind dvne complette pureté, dont il 
eft dit és Cantiques 4. Fu es toute belle , ma bien-aimée? 
&nya aucune macule en toy. Ce que dénoté la flam¬ 
me blanche, qui eft le plus hault degré de l’embra- 
fement. Le fçauent aflez ceux qui manient le feu ; 
car quand vn fourneau commence à fçfchauffer, il 
noircift ; puis renforçant le feu, il rougift ; & fina- 
blement fe blanchift quand il eft' au fupremc & 
dernier degré de chaleur, où il perfifte en fa blan¬ 
cheur de plus en plus.Telles font les actions du feu: 
Mais il y a de grands myfteres là deflous ; me fine¬ 
ment pour monftrer l’aduantage & la precellence 
qu’a la couleur blanche par defliis la rouge; tout 
ainfi qu a la foy Chreftienne,defignée par l’eau qui 
eft blanche / ( Au milieu du throney auoit comme vne 


mer Je 1>erre femblabled crjfial ) par delfus laloy ïu- 
daà'que, rouge, embraféede rigueur & feuerité, dé¬ 
signée par la colonne de feu, qui conduifoit du¬ 
rant la nuid les ifraëlites par les deferts; & la nuée Exo ^ cl ç 
blanche de io'ur. En la fecrette Théologie Hébraï¬ 
que , le rouge dénoté toufiours gheburah , aufterité; 

&lablancheur, ghedulah ou mifericorde. Elie fut 
tranfporté & rauy.en haûlt dedans vn chariot de 
feu, attelle de cheuaux de mefme : mais en la trans¬ 
figuration du Savvevr fes veftemens deuin- s ‘Mat%:. 
drent blancs comme nege. Et enl’Apocalypfe 3. les 5 ’ 
e Iléus font toufiours habillez de blanc: Et au 6.par- 
îant des Saincts martyrifez pour la foy de leur R e- 
demptevr, leur efl: donnée à chacun vne belle 
aulbe blanche.Peu auparauant ayant mis,que l’An¬ 
ge à qui auoit efté odtroyée la victoire, 8 c la cou¬ 
ronne , elloit monté fur vn cheual blanc ; ( comme 
aui5#&2.o. le thrône de Dieu eft paré de blanc) 8 c 
celuy qui eftoit monté fiir le cheual rouge,auoit vn 
grand coutelas tout fanglant au poing , afin qu’on 
fenmafiacraftTvn l’autre. Mais plus expreffément 
encore ad prem. dlfaïe : Quand bien 'vospecheZ fe¬ 
raient au fi rouges que fine efcarlatte, fferont-ils blan¬ 
chis comme nege. Et ores quilsfuffentplus rouges que 'ver¬ 
millon , ils deuiendront blancs comme laine. * 

Mais voicy beaucoup de chofes , me pourra- 
lon dire, qui peu à peu fe deftournent de noftre 
propos principal, & font tout ainfi que parergues 
mefme extrauagaifs. Non du tout certes, mais 


ï". Cor. io 
Ecclejid- 
ftiquei^. 
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comme pour monter quelque roidefcarpé pen¬ 
chant il faut tournoyer à l’entour pour y aller plas 
à fon aifè,&:euiter les. creuaces & precipicesjde mef- 
me fommes-nous contraints de faire par fois de 
petites courfes&digreflion^, pour faciliter noftre 
theme. Les riuieres qui vont tôurnoyans , font plus 
commodes ànauiguër, que celles qui fefcoulent 
impetueufement de droit fil en bas. Il n’y aura rien 
àlaparfin, Dieu aidant, d’inutile ny hors de pro¬ 
pos. Tout cecy donques rouge & blanc n’eft que 
feu & eau ; la colonne de feu nocturne, & la nuée 
blanche furiour ; en kquelle,comme ditl’Apoftre, 

• tout le peuple Iudaïque fut baptifé. Et en cejîe nuce 
la Sapience diurne ejîablit fon tbrone. C’eft laloy Mo- 
faïque, & celle de grâce ; le feu, & le fel. Le Zohar 
parlant des deux premières Tables deMoyfe, qui 
furent rompues pour l’idolâtrie du veau d’or ; met 
deux colonnes ; l’vne de feu, reprefentant la*ha- 
leur naturelle dont toutes chofes font viuifiées; &c 
l’autre d’eau, qui eft l'humide radical qui maintient 
la vie. ( De cecy ne fiefloigne gueres' l’Apocalypfe 
au ij. ou il dit, Qujl l>it comme vne mèr de verre* 
mefee de feu )• lequel humide radical fut peruerty & 
altéré au deluge, par Fvniuerfeljc inondation, fi 
qu’il ne furdu depuis fi vigoureux qu’auparauant; 
mais il fera acheué d’exterminer de tous poin&sà 
la fin du fiecle par la conflagration finale. La pre¬ 
mière mutation rencontra quelque mifericorde; 
l’humain lignage n’ayant pa? lors cfté du tout 

efteint, 
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efleint, ains fen fauuerent les reliquats en Noé 
auec les liens : mais la fécondé n en aura point ; car 
tout périra par la feuere rigueur du feu. A propos 
de ces deux fubltanees, les Alfyriens, & autres peu¬ 
ples Orientaux adoroient le feu, comme celuy qui 
leur reprefentoit la chaleur naturelle; & lesEgy¬ 
ptiens auec tous les.Meridionaux le Nil, qui cfl 
l’humide radical, lequel fen va rendre en la mer 
empreignée de fel, pour la preferuer en fin de-cor¬ 
ruption : car pour cefl efFe£t toutes les humeurs du 
corp animal, fang, pituite, vrine, & le relie font 
fallées ; fans cela tout fe corromproit. d’vn inflaiit à 
autre. Voyez la différence qu’il y a de nos fainCtes 
lettres, qui appliquent les méditations deschofes 
fenfiblesauxmylleresfacramentaux; & des ratio¬ 
cinations de l’aueuglé Paganifme, qui ne faifans 
que tournoyer par delfus fefcorce, ne pénétrent 
point plus auant, que ce que le fens incertain 
doubteux leur peut faire comprendre, fanspalfer 
plus outre à la relation des choies diuines, où le 
tout fe doibt en fin referer à la fpiritualité : relfem- 
blans proprement en celavne aullruche, qui bat 
alfez des ailles, comme fi elle vouloitfelleueriuf- 
qu au ciel, mais fespieds ne quittent pas pour cela 
la terre. 

L a Théologie Phénicienne n admettoit quvn 
feul element, le feu ; qui ell le principe & la fin de 
tout; le produ&eur &deltruCleurde toutescho- 
fes. Ce qui ne f elloigne pas fort de ce que le Pfeau- 

> r - ~ " d “ 
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me 118. appellé ignitum Derbum ; par. lequel les fieçîes 
furent formez. Heraclite aufti mettoit le feu pour 
vne première fubftance qui informoit tout, & 
dont fe tiraient de puifTance en aétion toutes cho- 
fes,tantfuperieures qu’inferieures,celeftes & terre- 
lires. Car le chauld & le froid, l’humide & le fec 
n eftoient pas fubftances,ains quaiitez & accidents, 
dont les Phiiofophes naturaliftes fé feroient forgez 
les quatre elemens ; là où à la vérité il n y en a qu’vn, 
qui félon les veftemens qu’il reçoit de la qualité 
accidentalle,prenddiuerfesappellations: Si de la 
chaleur, c’eft de l’air ; de l’humide, eau ; du fec, la 
terre ; lefquels trois ne font qu’vn feu, mais reueftu 
de diuers& de differents veftemens. Parainlîlefeu 
fieftendant en tout & par tout, aufli toutes chofes 
fe viennent rendre à luy comme au centre ; Si qu a 
bon droiél le peut-on appeller vne infinie & non 
terminée vigueur de nature ; ou pluftoftlaviuifi- 
cation d’icelle ; car fans luy rien ne fe pourrait 
comprendre, véoir ny obtenir en hauît ny en bas. 
Celuy qui’ efclaire eft celefte; qui cuit & digéré, 
aëreux ; & qui brufle, terreftre ; qui ne peut fubfi- 
fter fans quelque grolfiere matière venant de la ter¬ 
re, qu’il réduit finablement en icelle : comme on 
peut voir es chofes bradées, conuerties en cendres; 
dont apres l'extraction du fel, il ne refte plus qu’v- 
ne pure terre: 'le fel eftant vn feu potentiel & a- 
ueux, c’eft à dire vne eau terreftre empreignée de 
;u, d’où fe viennent à produire toutes fortes de 
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minéraux; car ils font de nature d’eau. L’experi- 
ment fen peut veoir, es eaux forts, qui font toutes 
compofées de felsminéraux, alums, ïàlp erres, les¬ 
quelles bradent comme le feu: Qui fe produit des 
exhalations chauldes & feches, agitées des vents, 

& faciles à fenflammer : des cailloux auifi,dufer, 

& du bois j & des os frayez, mefmement de ceux 
du lyon, ce dit Pline. Dont on peut recueillir que 
par tout il y a du feu en puilfance. 

Non fans caiife donques Pythagore ordonnoit 
apres Mo.yfe, de ne parler de Dieu, & des chofes 
<diuines,qu’il n’y euft du feu 5 car il n’y a rien de tou¬ 
tes les chofes fenlîbles qui fymbolife&correlpon- 
de plus àla diuinité,'que le feu. Ariftote efcriuant 
à Alexandre, luy ramentoit qu’il auoit appris des 
Brachmanes, qu’il y auoit vn cinquiefmeélément d'JtpoU. 
ou effence; qui eft vn feu où rehde la Diuinité : liu ™ 5- 

f )arcç que c’eft le plus noble &c le plus pur de tous cha P AU - 
eselemens; &c lequel purge toutes chofes, félon 
Zoroaftre. Plutarque allégué que cefte Diuinité eft 
vn efprit de certain feu intellectuel, qui n’a point 
déformé ; mais transforme en foy tout ce qu’il at¬ 
tache ; &fe tranfmuë de mefme en tout, comme 
fouloit faire Protée le genie d’Egypte ; 4 ^ es 

Omni a trAnsformat jefe in miracuUrerum: ctorg. 

Et de ce feu, félon Zoroaftre, toutes chofes font 
engendrées. C’eft la lumière qui habite, ce dit Por¬ 
phyre , en vn feu etherée ; car l’elemëntaire diflipe 
tout. Mais plus authentiquement S.Denysau ij. de 

Pij 
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la hiérarchie celefte: Le feu, d'autant que fin effence 
efl de fouillée de toute forme, tant en couleur comme en 
figure, a eflé trouué le plus propre pour reprefenter U 
diuinité a nos fins, entant qu'ils peuuent conceuoir & 
appréhender de la nature & ejjence diuine. L’efiriture 
mefmeen infinis endroits appelle Dieu lés x^Anges feu: 

& non feulement nous propofi des chariots & roues de 
feu, mais des animaux ignées , desfieuues (y torrents 
ardents -, gy des ébarbons , & des hommes tous embrafif. 
Tous les corps celefies non plus ne font que lumières flam¬ 
bantes-, & les Thrones & Séraphins tous de feu : tant lly 
a d'affinité & de conuenance auecques la Diuinité. Car 
le feu que lefintiment apperçoit tyfint, eflfeparé, quant 
a fa fubfiance, de toutes autres qui nefi peuuent ioindre 
çy meflerauec luy ,finon de la matière a quoy il efl incor¬ 
poré pour ardre. il luifl, fefiand de cofié & d'autre: 

& en fi recueillant enfoy, de fa lumière ilillufire tout ce 
qui efl proche ., ne fepouuant toutes fois veoir fans la ma¬ 
tière où il adhéré, (ff exerce fon aélion , non plus que la 
diuinité que par fis effeéls : ny arrefler, ny empoigner , 
ny mefler à rien, ny changer tant qu'il efl en vie : là où il 
empoigne toutes chofes, & les tire àjoy, {yàfa nature. 
Il renouuelle & regaillardifl tout de chaleur vitale, illu - 
flre (y illumine tout -, tendant toufiours encontremont d’v- 
ne agilité çÿ* 'yififfe incomparable, il communique fon 
mouuementk tout ; fa lumière, $ fa chaleur, fans aucune 
diminution de fa fubfiance, quelque portion qu'on en em¬ 
prunte , aïns demeure toufiours en fon entier. liaient 
foudain,&fen reua tout au fi tofifans qu'onpuiffefiauoir 
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dou il vient , & ou ilfen va. Auec plufîeurs autres 
belles conlîderations de ce feu commun, qui nous 
elleuent à la cognoiflance du feu diuin, dont ce 
materiel eft comme vn veftement 2c couuerture; 2c 
le fel la couuerture du feu, qui au fel fappaife 2c 
accorde auec fon ennemy qui eft l’eau; comme la 
terre au falpetre fait auec fon contr’oppofé l’air,par 
le moyen de l’eau qui eft entre-deux: carie falpe¬ 
tre participe de la nature de foulphre 2 c de feu, en¬ 
tant qu’il brade ; 2c du fel en ce qu’il fe refoult dans 
l’eau ;proprium enim , dit Heber ,fa!itm & aluminum 
ejl in aqua folui } cum ab ilia oriantur. Mais de cela plus 
à propos cy-apres en fon lieu. 

Les méditations de ces couuertures &reuefte- 
mens ne font pas de peu d’importance pour mon¬ 
ter des chofes fenlibles aux intelligibles, car elles 
font toutes enueloppées l’vne dans l’autre, comme 
vne encychie, ou lune fpiralle. LeZohar fait ces 
reueftemens doubles ; l’vn en montant 2 c fe de- 
Ipoüillant, ( depomteveteremhominem, (if induite no- 
mm ) car nulle chofe fpirituelle defcendant en bas, tyhtf.£ 
n’opere fans quelque veftemenr. [Vosfedetein Hie- s.me 24.' 
rufdlem , quoad vfque induamini virtute ex alto. ) Et en 
ce cas le corps enueloppe 2 c reueft l’elprit ; l’e~ 
fprit, lame; lame , lüntelleâ:; l’intelleâ:, le tem¬ 
ple; le temple, le thrône; 2 c le thrône, la Sechi - 
nah , ou la gloire 2c prefence de Dieu, qui reluifoit 
au tabernacle. En defcendant, cefte gloire eftreiv- 
clofe du thrône, 2 c de l’arche de l’alhance, qui eft 
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dedans ie tabernacle, ou intelled : le tabernacle 
dans le temple, qui eft noftre ame ; ( templum Vei 
ejhs vos ) le temple eft en Hierufalem, noftre efprit 
vital ; Hierufalem en la Paleftine, noftre corps ; & 
la Paleftine au milieu de la terre, dont noftre corps 
eft cqmpofé. 

Di ev donqües eftant pur Efprit, defnué de 
toute corporeïté & matière, (car noftre ame eftant 
telle,à plus forte i'aifon le doit eftre celuy qui la fai- 
de à fon image &c reifemblance ) il ne peut eftre en 
cefte fimpîe & abfoluë nudité compris ny appré¬ 
hendé de fes créatures, finôn par quelques attribu¬ 
tions quon luy donne, qui font autant de vefte- 
mensjque lesCaballiftes particularifent à dix fephi- 
rots ou numérations: trois au monde intelligible; 
&fept au celefte, qui viennent à fe terminer en la 
lune ou malchut, la derniereen defcendant; & la 

E remiere en montant du monde élémentaire en 
ault; carc’eft vnpaffage d’icy bas au ciel: ft que 
les Pythagoriciens appelaient la lune la terre ce- 
lelle ; & le ciel ou aftre terreftre toute la nature d’i¬ 
cy bas au monde élémentaire eftant au regard du 
celefte j & le celefte de l’intelligible,ce dkle Zohar, 
féminine &paftible, comme de la lune enuersle 
foleil; duquel d’autant quelle felloigne, iufquesà 
venir à fon oppofîtioii, d’autant croift-elle de lu¬ 
mière pour noftre regard icy bas ; & en diminue en 
fa partie regardant enhault. Là où au contraire en 
fa coniondion quelle nous demeure toute ob- 
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fcurcie,lâj5artied’amontelltoute efclairée: Pour 
nous monter que tant plus note entendement 
fe rabailfe aux choies fenfibles , de tant plus fefloi- 
gne-il des intelligibles ; A au rebours. Cela fut cau- 
le qu Adam ayant efté logé au paradis terrellre 
pour y v.acquer à la contemplation des chofes diui- 
nes, quand il f en cuida deftourner apres les fenlî- 
blesAtemporelles, en voulant goufter du fruiét 
de l’arbre de fciençe de bien A de mal, par ou il fc 
départit de celuy de vie pour Pâlfujaiâte à la mort, 
il en fut banny A mis hors. Ace mefme propos le 
Zohar met encore, que deux veftemensnous vien-* 
nentdu ciel en celle temporelle vie; l’vn formel, 
blanc, A relplendilfant, mafculin, paternel A 
agent ; car tout ce qui agift tient lieu de forme, 
de malle, A de pere: A celluy-cy nous vient du 
feu, A de la clarté des elloilles, pour en illultrer 
nollre entendement. L’autre eft rouge, maternel, 
féminin pour lame, prouenantde la fubllance du 
ciel, qui ell plus rare que des corps celelles. Celuy 
de l’entendement elllogéaucerueau, A l’autre de 
lame au cueur. L’intell eâ ou entendement ell celle 
partie de lame raifonnable faite A formée à l’ima¬ 
ge A femblance de fon Créateur ; A lame en foy la 
faculté animale ditte nephefch ; la vie à feauoir qui 
relîde au fang. Et comme le ciel contient les elloil¬ 
les, celle cy contient l’intelleél ; qui nous ell au re¬ 
lie commune auec les belles brutes; mais l’intellecSt 
ou ame raifonnable ell propre A particulière aux 
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hommes ; celle qui peut mériter ou demeriter : par- 
quoy elle a befoin de repurgation & nettoyement 
des macules quelle attire & conçoit de la chair où 
elle eft plongée, fuyuant ce qui eft dit en Gen. 8. 
Le fens 3 & la cogitation du cueur de l’homme font 
enclins a mal dés fa ieunejfe. Et puis qu’il eft queftion 
de nettoyer ce veftement qui eft de nature de feu, 
il faut aufli que cela fe face moyennant le feu.; car 
nous voyons par expérience qu’vn feu chafle l’au¬ 
tre , comme il a efté délia dit cy-deuant ; fi que 
quand on fe brulle, il n’y a point de plus prompt 
remede que de fe rebrufler au mefme endroit, en¬ 
durant la chaleur du feu le plus qu’on pourra; qui 
tire à foy l’inflammation hors de la partie : ou bien 
la trempant dans de l’eau de vie, où il y ait du vi¬ 
triol calciné dilfouls, dont les Chirurgiens n’ont 
point trouué de plus fouuerain remede pour ofter 
le feu des harquebuzades, & les garentir d’iftio- 
mene, & gangrené ; & neantmoins ce font deux 
feux ioints enfemble. Mais celuy qui doibt durant 
cefte vie repurger nos aines, eft celuy dont parle 
ainli faind Auguftin au 2.9. fêrmon de verbis Jfpo- 
fîoli : car il y en a vn autre apres, t^dlhmef en vous 
vne fcintille d’vne bonne & charitable dileéltôn ; & la 
foujfle^ éuenteTl ; car quand elle fera parer eue aime 
grand,'flamme > elle vous ’ confumera & foin, &bois 3 (êf 
chaulme de toutes vos charnelles concupifcences. <Jdfais la 
matière dont cefeufe doibt entretenir ,font les prières 3 & 
. les bonnes œuureïjequelen doibt touflours ardrefur voflre 

. autel; 


DV FEV ET DV SEL. 33 

autel \car cefl celuy dont le S aw ev R a dit; Te s vis 
VENV METTRE LE FEV EN TERRE, QV,E VEVX-IE 
DONQV,ES SINON QV/lL s’Y ALLVME tfljaaufur- 
plus deux feux -, tvn de la mauuaife part, afçauoirde la 
concupifcence charnelle s l'autre èfl de la bonne > qui efila 
charité ; lequel deuore tout le mal , ne laijjant que le bon> 
qu'il efleueenhdult en l>nefumée d'odeur agréable. Carie 
cueur d'vn Chacun eft comme vn autel , ou de Dieu, ou de 
l’aduerfaire. Et pourtant celuy qui eft allumé de la flam¬ 
me de charité , fe doibt tou/tours de plus en plus augmenter 
par de bonnes œuures , afin qu’il nourriffe en foy l'ardeur 
que noftre S A vvevR aura daigné y embrafer ; & que 
par ce moyenfaccomplie ce que ditl' \Apofire\Que Iesvs- 
Christ/?/? approprié vne Eglife t noyant point de taChe 
nyride , ainsquiefl toutefainéte 3 pure (§f nette 3 fans ma¬ 
cule. Car ce quel’Eglife eft en general & commun 
enuèrsDieu, la confdence de chacun de nous, en 
particulier eft demefme, quand elle eft fyncere- 
ment préparée comme il eft requis ; & que fur le 
fondement d’icelle, on édifié de l’or, de l’argent, 

8c des pierreries,vne ferme foy à fçauoir & creance,. 
accompagnée de bonnes œuures, fans lefquelles la 
foy eft morte & enfeuelie : le tout fur le modelle 8c 
patron de la Ierufalem celefte, defignée au 21. de 
î’Apocalypfe, qui eft le type de l’Eglife; comme 
eft aufti lame raifon'nable, où il faut qu’arde touf- 
iours du feu fur l’autel ; & qu a l’imitation des figes s 
& prudentes vierges, nous aypns noftre lampe 25. 
prefte, 8c bien allumée, 8c garnie de ce qu’il luy . 
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faut pour en maintenir la lumière attendant l’E¬ 
poux ; félon que le commande leSAWEVR en- 
faindlLucu. 

L e Z o h a R au relie fait ce repurgement de 
lame ellre double; ce qui ne f elloigne pas*fort de 
noftre creance :'l’vn pendant que lame ell encore 
au corps; il appelle celafelbnfes anagogiques'fa- 
çonsde parler, la conioildtiôn de la lune aueclc 
foleil, lors que pour noftre regard d’icy bas elle 
n’eft point illuminée : car pendant que l’aifte eft 
annexée dans le corps, elle iouïft bien peu de la 
clarté,• eftant toute oftufquée d’icelüy, airilî que 11 
elle eftoit emprifonnée dans quelque fombreob- 
fcure chartre.Et conlifte ce repurgement en repen¬ 
tance de fes mesfaits,fatisfaclion d’ieeux,&:conuer- 
•lion à meilleure vie ; en ieulnes, aumoliies, prières, 
& autres telles pénitences qui fe peuuent exercer en 
ce monde. L autre eft apres la feparation de lame 
& du corps, qui le fait au feu purgatif ; que les Juifs, 
ny Mahometans, ny Ethniques n ont iamais reuo- 
qué en doute. 

4J uin {0 fupremo cum lu mine vit a reliquit , 

Non tamen omne malum miferis , necfunditus omnes 
Corporeœ excedunt pefles ; veter unique malorum 
Supplicia expendunt : alla panduntur inanes 
Sufyenfe ad ventes ; aliisJubgurgite vafîo 
Infetlufn eluitur fcelus , aut exuritur igni. 

Pa*r ou font remarquiez trois elemens repurgatifs; 
l’air, l’eau,& le feu. Mais il ne faut pas entendre, dit 
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faind Augullin, au 3. fermon desTrefpalfez, que 
par ce tranfîcoire feu foient purgées les griefues-& 
mortellesoffenfes, &-pechez capitaux,filon n’en 
a fait penitence-en celle temporelle vie, pour en 
elbaucher l’expiation par delà, ou le relie fe parfait 
au feu ; commejiomicides, adultérés, faux tefinoi- 
gnages, concufïions, violences, rapines, iniullices, 
infidélité & obllinations erronées, 6 c autresfem- 
blables, qui .foppofent directement aux diuins 
commandemens 6 c préceptes ; ains les menues fau¬ 
tes tant feulement, qu’on appelle pechez veniels; 
comme manger 6 c boire par excès, parolles vaines, 
fols délits, &deprauées. concupifcences non par- 
uenuës à effeCt -, n’exercer leseeuuresdemifericor- 
de, où la commune, charité 6 c çommiferation nous 
appelle ; 6 c autres telles fragilitez; dont li nous ne 
faifons quelque penitence en ce monde, le feu les 
repurgera en l’autre, &* plus afp rement. Les He- 
brieux à ce propos font vne triple dillindion des 
péchez: Çhataoth, font ce que nous melprenons 
cçmtrè nous-mefeies, fans faire tort à perfonne 
qu’à nous ; gourmandifes, lubricitez, parelfe, oilî- 
ueté, courroux, delpit : Les ^Auonoth faddre fient 
à nollre prochain, qui ne f effacent 6 c pardonnent 
linon moyennant la réparation: Èt les *Tefclïaim 3 \cs 
tranfgrelhôns,preuarications,&:impietez qui fad- 
drelfent directement à Dieu. Ils tirent cela premiè¬ 
rement du 34. d’Exode, Pardonnant les iniquite^la 
rébellion (êf les offences .Plus du ioj.Pfcauinç; Peccant- 
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mus , iniqueficimus, impie efimus. Et du 5?. de Daniel; 
Chatanu , \>eauinu y lehirfannu II y a despechez, dit le 
Zohar, imprimez en hault, d autres en bas, & d’au¬ 
tres en l’vn & en l’autre. En hault 5 contre Dieu ; en 
* baSjCoritre noftre prochain; & en l’vn & en l’autre, 
contre nous-mefmes : le corps & les biens, tant de 
noftre prochain que de nous, denotans le bas; 8 c 
lame le hault, quieft faite à l’image & femblance 
de Dieu. S’ils font effacez en bas, ils le font là hault. 

( IE s v s-C h r 1 s t apres fa Rêfurre&ion fouffle 
s.iea lo. f ur p es Difciples, & leur dit : Revenez le S. E s P R1 T. 
A tous ceux aufquels lions pardonnerez leurspeéhef, ils 
leur font pardonnez- & à quiconques .vous lesfujpen- 
drez 3 ds feront aujjifufyendus. Ce que'nous lierez en ter¬ 
re , il fera lié au fiel. ) 

Mais pour retourner aux reueftemens, 8c en 
dire encor quelque chofe, le fuperieur eft touf- 
iours reueftudeî’inferieirr, le monde intelligible 
du celefte, qui en eft comme vne adombration ; 8 c 
le celefte de felementaire. Et neantmoins il fem- 
bleroit que ce fuft ainft qu’au rebours, par la figure 
d’Hypallagé ; comme au Pfeaume 18. T)ieu a mis fort 
tabernacle au foleil, pour dire ; Il a mis le foleil en fon 
tabernacle, quieft le Ciel. Car Dieu ne refide pas 
dans le inonde ;c’eft pluftoft le monde qui refide 
C/tBesij. dans Dieu, qui le comprend tout ; In ipfo enimmui- . 
mus 3 moue mur j&fumus auffile monde intelligi¬ 
ble deuroitxeueftir le celefte, 8 c le celefte l’elemen- 
taire; mais c’eftpour demonftrer que nous ne pou» 
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lions pasjbien comprendre le Ciel, qui eft fi cl]oi¬ 
gne de nous,.que«par ce qui eft expofé à la cognoifi 
fànce de nos fentimens icy bas -ife ce qui eft des in¬ 
telligences feparées, que par les cboîes fenfibles. 4 
T^on eft in intelïeÛu quinprmfuerit infenfu fit le Phi~ 
lofophe ; & l’Apoftre aux Rom.prçm. élue les chofes 
intiijïbles de Dieu fe 'yoyentde la créature du monde par 
celles qui ont eftéfaites. Cela tout conformément au 
Zohar.-E» toy, dit-il, en lapriere d’Elie f addrelTant 
à Dieu ,ny a ny rejfembhnce , n'image quelconque inté¬ 
rieure ny extérieure ; mais au refie tu as créé le Ciel, & la 
terre , & produit d’eux le foleil, & la lune 5 les eftoiües 
lesfignes du Zodiaque \&en la terre les arbres, & her¬ 
bes , dedans l>n iârdin dedelices 5 auec les beftes , oifeaux, 
& poiffons ; les hommes finablement ; afin que de là les 

Chofes fuperieuresfepuiffent cognoiftre 5 & des fuperieures s 
les inferieures ; enfemble la forte dont les y nés & les au¬ 
tres font gouuernées. Plutarque au traiclé d’Olîris al¬ 
légué, qu’en la ville de Saïs en Egypte y auoit vne 
telle infcription dedans le temple de Minerüc, née 
du cerueau dclupiteri laquelle «n’eft autre choie 
que la Sapience du Pere : Ifo ei/ul tt *}j r yvpvo-i or, 

xftt , xftj top ifjjv vd^rKop Qrdhç Ttu SvvnPi ot 7 rtxft.Au- 

ftir. lefuis tout ce quifut ce qui eft , ce qui fera : & 

pas un de tous les mortels n'a encore iufques icy defcouuert 
mon -voile. Car la diuinité eft tellement enueloppée 
de tenebres qu’on ne peut voir le iour à trauers : 
cLuftor cfiüy ofipa , dès y) v&<poè 

le ne le uoy pas 3 car il eft ojfufqué d’une trop eftoiffc nuée, 

' ' E iij 
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dit Orphée: 6 c le Pfeaume ijTQuipofuit tendras latid 
bulumfuum .Plus au 4.de Deuter .iZousvousapprodha- 
fiesaubasdelamontaigne } qui brujloit iujques au Ciel • 
grlày auoit des tendres , des nuages efyois , &obfcu- 
rité. Car pour le regard de Dieu enuers nous, la lu¬ 
mière 6 c les tençbres ne font qu’vue mefme chofe; 

Tfedu.itf. ficut tenebrœ eius , ita & lumen eius : 6c en Ifaïe 16. Pone 
quafinoftem l/mbram tuam in mendie. Tout de mef¬ 
me que l’afïirmatiue 6c la negatiue, par laquelle, 
quiequipolleaux tenebres,* nous pouuons mieux 
appréhender quelque chofe de la diuineElfence, 
que non pas par l’affirmatmè qui fe* rapporte à la 
lumière, comme le difpute fort excellemment 
Rabbi Moyfe Egyptien au 57. chap*. du premier li- 
ure de fon More. Car la lumière diuine eft infup- 
portable du tout à fes créatures, mefincs les plus 
parfaites, fuyuant ce que met l’Apoftre en la pre¬ 
ndre à Timothée 6 . T)ieu habite vne inaccejjible lu¬ 
mière j que nul des flammes na peu voir : De forte quel¬ 
le nous eft en lieu de tenebres, ainlî que la clarté 
dufoleil à deschauuefouris, chahuans, 6c autres 
oifeaux no dûmes ; lefquelles tenebres font les re- 
ueftemens 6c comme bornes 6c cloftures de la lu¬ 
mière.* Car reprefentez-vous quelque phanalalîis 
au hault d’vne montaigne : T out autour d’icèluy, 
comme dvncentre àfàcirconférence, fefpandra 
également fa clarté, entant quelle fe pourra eften- 
dre ; li qu en fin où elle 11e pourra arriuer, l’oblcu- 
ritp la terminera* car les tenebres ne font autre 
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chofe qu’vne abfence. & priuation de lumière. 
Toiîtdemefmel’homme extérieur, charnel, ani¬ 
mal, eft la couuerture, voire obfcurciftement de 
l’intérieur ipirituel ; à guife de quelque lanterne de 
bois, ou de pierre, & autre telle matière opaque, 
qui engarde que la lumière y renclofe nepuifteef- 
pandre fa clarté"en dehors 5 la lanterne fymbolifant* 
au corps, & la lumière qui eft dedans, à lame. Mais 
lî le corps eft fubtilié à vne nature ethe.rée } c eft de¬ 
là en auant comme ii la lanterite eftoit de quelque 
clair cryftallin, ou de corne bien tranfparente ; car 
lame & Tes fonctions y reluifent lors toutàdef-. 
couuertfans obftacle. Puifque donques à Tvn de 
ces deux, l’homme intérieur à fçauoir, eft attribué. 
lefeu,quirejfpond à lame; &c le fel à l’cxterieur, 
qui eft le corps ; comme la viétime ou homme ani¬ 
mal eft le reueftement du Ipirituel deftgné par 
l’homme, tk le feu j le veftement de ce feu fera h fel, 
auquel lefeu potentiellement eft renclo^; car tous 
fels font de nature de feu, comme eftans engendrez 
de luy ; Ex omnï enim re combufla fit fil , dit Geber ; & 
par confequent participant de fes proprietez, qui 
font purger , delfecher, retarder la corruption, • 
& defeuire ; ainli qu’on peut voir en toutes les cho- 
fes fallées, qui font comme à demy-cuites, & ié 
gardent plus longuement fans corrompre qu’e- 
ftans crues : es cautères potentiau»aufti, qui bruf- 
lent, & ne font autre chofe que fels. 

N o v s fera-il loiiîble d’apporter icy vn paiïàge 
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entier de Rb 1 res au liure -dp la fecretteTriplicité? 
car il n’eft pas commun à tous, &c nous infiftefons 
fort en ce nombre, pour raifondes troisfeux,& 
trois Tels, defquels nous prétendons traiter • îiufti 
qu’il y a vn myftcre en ce nombre de trois, qui ne 
fait pas à oublier, par ce qu’il rep refente l’opera- 
*tion, dontlefeueftl’operateur. Ca*i. 2..3. fontfix; 
Jes'fixiournées efquellesDieu à la création du mon¬ 
de paracheua tous fes ouurages : & la feptiefme il fe 
repofa. llya,dit Rkafes* trois natures, dont la pre¬ 
mière ne peut ejlre cogneuè ny appréhendée que par l>ne 
fort efleuée méditation \ C'eft Dieu lè tout bon, toutpuif- 
fant .autbeur, & la caufe première de toutes éhofes.L’au - 
tre n'ejl ny voyable ny tangible, quand bien onferoit tout 
contre 3 à fçauoir le Ciel en fa raritê. La troifiefme 3 qui eft 
le monde élémentaire .comprenant tout ce qui eft defbus la 
région etherée, fapperçoit & cognoift parnosfentimens. 
Dieu au reftequifut de toute éternité 3 & auec lequel 
auantla création du monde rien n'eftoit forsfon propre 
* nom 3 de luy feuUogneu, & fa Sapience ; ce qu'il créa en 
premier lieu fut l'eau, en laquelle il mefta la terre, dont 
•vint a fe procréer puis apres tout ce qui a eftre icy bas. Et 
en ces deux elemens eftois & grojjîers 3 perceptibles à nos 
fentimens ,font compris les deux autres plus fubtils & ra¬ 
res 3 l’air & le feu: Eft ans tous ces quatre corps ,f corps 
on les doit appeller, lieÿynfemble d’vn tel meftange 3 quils 
nefefç auraientparfaitementfeparer. Deux defquelsfont 
fixes , afauoirla terre & le feu, comme eftans fecs (ff 
fol ides 3 &les deux autres Volatils s l'eau l’air, qui 
-.-T —Jont 
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font humides gy liquides : de maniéré que chaque element 
conuient auec les deux dont il eft borné & enclos ; gypar 
mefme moyen en contient deux en foy -, l'vn corruptible , 
ïautre non lequel participe de nature celefie. Et pourtant 
ily a deuxfortes d'eaux ; l'une pure , fmple & élémentai¬ 
res & l’autre la commune dont nous vfons, des lacs, puits , 
fources riuieres ; pluyes , gy autres imprefions de l’air. 

Il y a tout de mefme line terre grojjiere , or de (dff infiéle-, 
(fÿnjne terre'vierge cryflaüine, claire gy luifante, con¬ 
tenue ft) renclofe au centre de tous les compofe^ élémen¬ 
taires , où. elle demeure reueftuë&J couuerte deplufteurs 
enueloppes l'unefur l'autre enforte qu'il nef pas bien fa¬ 
cile d'y arriuer,quepar 'une caute gy bien graduée f paru¬ 
tion par le feu. il y a aujf'unfeu quife maintientprefque 
de foy-mefme, gy comme de rien) f petite efl la nourritu¬ 
re dont il a befoin ; dont ilhient à ejlre plus clair gy lucide: 
ft) vn autre obfcur, caligineux , brufant (y exterminant 
toutou ilfattaéhe, & foy-mefme enfin. Vn air d’autre- 
part pur net, auec •vn autre corruptible fort de léger; 
car de tous les elemens il n’y en a point de plus aiféà fe cor¬ 
rompre que l'air.Tou tes lefquellesfubfiance s ainfi contrai¬ 
res gy répugnantes , méfiées és corps élémentaires, font la 
caufede leur deflruélion. IParquoy ilfaut de necejjité que 
ce quiyeftde pur & incorruptible foit feparé de fin con¬ 
traire le corruptible gy impur : Ce qui ne fe peut faire que 
par le feu, qui efl fiparatifgy purificatif Saisies trois 
elemens liquides, eau, air gy feu -, font comme infepara- 
blés les <vns des autres ; car fi l'air efioit difirait d'auec le 
le feu qui en a l'vn de fisprincipaux maintenemens 
. r : ' ~ '^ Li F 
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& pagures ,fefleindroitfloudain : & fil’eau efloit feparée 
de l'air i tout Ç enflammer oit. Que fll'air efloitdu tout at¬ 
tiré hors de l’eau, d'autant que par fa legeretéil la tient 
aucunementfujfenduë, tout en demeureroit fubmergé. De 
mefme file feu- efloitfleparé d'auec l'eau ; toutferoit réduit 
en deluge. Ces trois elemens néanmoins fe peuuent bien 
difloindre d’auec la terre, mais non. pas du tout qu’il n'y en 
reflelwe partie, pour donner confflance au corps , &le 
rendre tangible 3 parle moyen d’une tres-fubtile-&deliée 
portion d’icelle qu'ils enleueront auec eux , hors de la crajfl - 
tude grojflere qui demeure en bas ; comme nous pouuons 
VoirflnflbUment au verre, qui parvn induflxieux arti¬ 
fice du feu fe dépure de l’opacité qui efloit és cendres, pour de 
la p a fer a vne clarté tranflarente, qui efl de nature d’vn 
fil fixe & indiffoluble -, accompagnée d’vn ferme (êffoli- 
de efloijjijjement , qui na point de transpiration ny de 
pores .. 

Mais pourquoy n’enfilerons-nous icy tout 
d’vn train ces tant belles meditatiôs Zoharincs^puis 
que le tout dépend d’vn mefine propos ? Duvfor- 
Gencf.i. ma ^Adam du limon de la terre , ou félon l'Hebrieu, Dieu 
forma t ,Adam pouldre de la terre : lequel mot de For¬ 
mer appartient proprement aux potiers, qui fa¬ 
çonnent de terre ce que bon leur fehable. Et quant 
à lapouldrcj c efl: pour nous rabattre 1’orgueil du¬ 
quel nous nous pourrions enfler, quand nous nous 
rainenteurons celle vile & corrompue matière 
dont nous fommes faits quant au corps; qui n’eft 
autre chofe que bouc & fange. Conficfere dom- 
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ques trois choies, dit le dollar , 6c tu ne tomberas 
point en tran fgreftion, Recognois dont tu es verni, 
d’vne fi orde&falleeftofFe: ou tu dois en fin re¬ 
tourner} en pouldre, vers, & pourriture: 6c dé¬ 
liant qui tu as à rendre compte 6c raifon de tes a- 
etions 6c comporteniens j qui eft le luge fouueram 
Roy de tous, qui ne laifTe nul méfait impuny, ny 
aucun bien-faid irrecompenfé. Adam donques 
fut fait, auecques toute-fàpoftcrité, de la pouldre 
. tcrreftrc-, qui auoit defta. efté humeCtée de cefte 
fontaine ou vapeur qui auoit eftéenleuée enhault 
des raizdufoleil, pour en*arroufer la terre, 6c la 
deftremper. Car la terre eftant de foy feche & froi¬ 
de, eft du tout fterile 6c infrudueùfe., d’elle neft 
empreignée d’humide & chaleur, dont prouienç 
la fécondité. De maniéré qu’Adam fut bafty de 
terre 6c eau meflées enfemblejces deux elemens de- 
notans double faculté en luy, & double forma¬ 
tion ; IVne du corps pour le regard de ce fiecle} 6c 
l’autre de lame en l’autre monde. L’eau dénoté la 
celefte méditation ou noftre efpft: fe peut efleuer; 
6c la terre immobile de foy, 6c qui ne peut iamais 
bouger dembas, ne fe méfie pas volontiers auec 
les autres trois elemens Volatils, àcaufe defon ex¬ 
trême fechereffe, ains ne fait que fe rendurcir à 
l’action du feu, 6c f y rendre plus rebourfe 6c intrai¬ 
table , par l’efprit de contradiction dur 6c refra- 
Ctaire de la chair contre Te fprit} fi quelle reiedte- 
xoit l’eau qu’on y cuideroit inférer,.fi ce n’eftoit 
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moyennant la fubtile humidité de l’air qui y inter- 
uient, & f y melle, la pénétrant par Tes plus menues 
parties : lequel ehant empreint dans î’eau , con¬ 
traint la terre de f en empaher, &l’enclorre en foy, 
comme li elle le vouloir détenir prifonnier ; Sc par 
ce moyen en demeure enceinte comme la femelle 
du malle ; car toute chofe fuperieure en ordre ôc 
degré tient lieu de malle enuers celle qui luy eh: in¬ 
ferieure & fubiede. Que 11 l’air f en abfente , qui les 
alfocie & vnit enfemble , corne en ehant fuppedité 
&banny, humide &chauld qu’il eh, de l’extreme 
fecherelfe & froideur dff la terre , elle le parforcera 
detoutfonpouuoirde reieder l’eau , ôc fe réduire 
à fon premier delfechement; ainli qu’on peut ap- 
perceuoir au fable , qui iamais ne receura d’eau 
quelle nef en fepare aulli toh. Par ainli la terre eh 
touf ours rebelle & contumace de foy à fe ramollir, 
foit par l’eau, par l’air, par le feu. Et de cehe forte 
fut introduit en Adaml’elprit de contradidion& 
delobeïllànce, par le moyen delà terre dont il 
auoit ehé formé? comme fa compagne & luy le 
monhrerent, quand à la fuggehion du ferpent, le 
plus terrehre animal de tous autres, ils contreuin- 
drent Ci legerement à l’extreme defenfe qui leur 
auoit ehé faite de ne taher du fruid de fcienee de 
bien & de mal. Pour punition dequoy il eh dit au 
Gtnef.}. ferpent; Tu mangeras la terre tous les tours detalrie: 
Ce qu’Ifaïe refume au 6j. CP uluis partis tuüs. Et àA- 
dam, que la terre ne luy produiroit qu’efpmes. 
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ronces & chardons ; au moyen dequoy fil en vou- 
loitviure, il falloit qu’il la cultiuaft à la fueur de 
fon vifage, iufqu a ce qu’il retournait en elle, dont 
il auoit elté tiré ; car eltant de pouldre , il deuoitre- 
tourner en pouldre. Mais l’eau qui dénoté les diui- 
nes Ipeculations, délirant fe meller 8c vnir auec 
toutes choies, à qui elle donne commencement, & 
les fait croiltre& multiplier, eft comme vn véhi¬ 
culé ou vellement de l’efprit, fuyuant ce qui eft dit 
tout à l’entrée de la création, que l’elpritdeDieu 
eftoitefpandu furies eaux, ou comme le mot He- 
brieude marachephet le porte, voltigeant audeftus 
d’icelles, & les fomentant & viuifîant, ainli qu’vne 
poulie fait fespoulcins, de fa chaleur connaturel- 
îe: Car le mot d 'elobim importe ie ne fçayquoyde 
chaleur &: igneité. Par l’eau donques l’efprit docile 
&obeïlTant auxfemonces de l’intelled, finlînua 
dedans Adam ; & par la terre le refradaire 8c opi- 
niaftre, qui regimbe contre l’elperon. Car comme 
la terre foit le plus ignoble element de tous autres, 
l’eau la reiede 8c dédaigné, nepouuant compatir 
auec elle, ainli qu a vne lie &c excrement ; lî que l’e¬ 
fprit pur &: net demeura dans l’eau, ou il efleutfa 
relidence. Car des trois natures de terre, l’eau pour 
le moins ne fe ioint iamais auec les deux, à fçauoir 
îê fable pour fon extremefecherelfe, qui caufe la 
difcontinuation de parties ; &c l’argille, pour eftre 
grade 8c ondueufe. Il n’y a que le feul limon, auec 
lequel quelque empaftement 8c mellange qu’il 
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fenpuilfe faire, l’eau a la parfin le laifTe refîder en 
bas, & luy fumage; comme eftans de contraire na¬ 
ture : lviie du tout immobile, folide & compacte; 
& l’autre fluide, fe remuant, & coulant ainfi que le 
fang par les veines, auquel relident les efprits, qui 
fepeuuent facilement efleuer pour eftre de qualité 
ignée, tendant toulîours encontremont. Telle¬ 
ment que l’eau qui dénoté l’efprit intérieur, tafche 
de fe delpoüiller de celle coagulation externe ; car 
toute coagulation eft vne efpece de mort ; 6 c la li- 
quorolîté, de vie ; & ne f y voudroit iamais plus raf- 
focier, ny fen reueftir à caufe de fa contumacité, 
li ce n’eftoit que le fouuerain maiftre 6 c feigneur 
isidonai par fa prouidence, pour la propagation 
des chofes, tant qu’il luy plaira maintenir en fon 
eftre ce bel ouurage de les mains, contraint ces 
deux, terre &eau, de f accorder aucunement par 
fon Ange & miniftrc quiprelîdeàl’air. L’homme 
au relie a pardeuers luy fon arbitre franc 6 c libre en 

F ene f- 4 * fon plain pouuoir 6 c dilpplîtion ; U appétit du péché 
fera foubs toy ; & auras la domination fur luy. Que fil 
ell adhérant à la terre, c’ell à dire aux charnels de- 

'Genef.t ^ concu P^ CenCeS > ^ pJ US i nc hné , fl 

ne fera iamais que mal : Si à l’elprit deligné par 

tfeau.64. l’eau, tout fon fait ira bien : F lumen Deirepletum eft 
aquis. 6 c au 44. d’Ilaïe : le refpandray des eaux fur celle 
qui aura foif-, & des riuieresfur celle qui fe trouuera fe~ 
cbe CT aride, le reftandray mon Eftrit fur fa femence , & 
ma bénédiction fur fa lignée . Si que tant quel’eait 
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compatift & demeure vnie auec la terre, le bon e- 
fprit refteauecl’homme; dont nous fouîmes ad- 
moneftez pai* le Sage es Prouerbès f. de boire l’eau de 
noftre cifterne , & k* ruiffeaux qui découlent de noflre 
puits.- Mais quand la terre par là rebelle & répu¬ 
gnante fechereffe reiecte l’eau, il n’y demeure que 
la dure obftination refradtaire ; iufquace que par 
le moyen de l’air, l’efprit qui les ioint&vmft en- 
femble, (ce font les faindtes infpirations,} elle le 
-foit de nouueaii ramollie ôc deftrempée : au moyen 
dequoy quand nous auons ce bon eiprit d’eau falu- 
taire, dont il eft elcrit en l’Ecclefïaftique ij. Aqua 
fapientiœ falutaris potabit ilium ; il nous faut garder 
de la reiedter, ôc nous rendre du tout terre feche ôc 
fablonneufe, qua non fatiatur aqua; ôc ne produit proml. 
rien pour cela. Mais tout nous en eft: plus aperte- 3 °-. . 
ment exprimé en l’Euangile, où par le moyen de 
cefte eau viue fructifiante, noftre S a V V E v R, qui 
eft la fource intariffable , 1 e SainctEsprit fe 
vient introduire en nos cueurs, qui deftrempe la 
dureté de noftre terre, &: l’arroufe &courroye 
pour produire des fruidts meurs de bonnes ôc cha¬ 
ritables œuures. ( L'eau que ie yous donneray , dit-il, s. le An 4 
fera faite vne fontaine retaillante en yie eternelle. ) De 
cefte eau les Prophètes en auoient clairement par¬ 
lé 5 comme Dauid au 35. Quoniam apudte efifons vite-, 

& inlumine tuoyidebimus lumen. Voyez comme il 
ioint l’eau auec la lumière, qui eft le feu ; fi que ce¬ 
fte digreftion femblera moins impertinente. Et au 
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iz. d’Ifaïe : Vous puifere% des eaux en ioye 3 des fontaines 
dufalutaire. Plus enleremie z. fis mont delaiffé.moy 
quifuis la fontaine d'eau ‘viue , pourfe creufer des cifiernes 
creuèes , qui nepeuuent tenir les eaux. 

E N ce que defliis du Zoliar font compris les 
principaux fecrets 8c actions du feu, & me finement 
en fon contraire 8c patient qui eft l’eau ; Nam a fl us 
afliuorumin patientis funt difojïtione , dit le Philofo- 
phe j car les effeds ne fe fçauroient mieux difeer- 
ner, que où ils agi lient. Le feu au i'efte a trois pro¬ 
priétés ; mais il faut en ceft endroit reprendre la 
chofe de plus hault. 

Comme donques tout ce qui eft , foit departy 
en trois qu’on appelle mondes, ou deux ( il ne faut 
pas trouuer eftrange lî nous répétons cela plus que 
d’vne fois, car delà dejpendent toutes les lecrettes 
fciences) l’elementaireàfçauoir icy bas, fubiedà 
vne perpétuelle alteration 8c vieillitude de vie 8c de 
mort: le celefte là hault au deflus du cercle de la 
lune, incorruptible quant à foy, tant pour fa pu¬ 
reté, 8c vniformité de fubftance , que pour fon 
continuel 8c égal mouuement, rien n’y prédomi¬ 
nant l’vn fur l’autre : lefquels deux conftituent ce 
monde fenfible : Il y a puis-après l’intelligible, abf- 
trait de toute corporeïté & matière, que l’Apoftre 
appelle le trbifîefme ciel, où il futrauy, ce dit-il, 
û ce fut en corps, ou hors d’iceluy. Dieu le jfçait: 
car non feulement le monde & le ciel font mis l’vn 
pour l’autre, mais le ciel encor pour l’homme; 
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Cali enarrant gloriamDei , félon que l'interpretent 
laplufpart desPeres : &: l'homme au réciproque 
pour le ciel ; comme met Origene au 2 ./. traidé fur 
laind Mathieu. Le cueur de l’homme moralement tft 
appelle ciel , & le throne , non ta de la gloire de Dieu , 
comme eft le temple 3 mais de Dieu propre. (far le temple de 
la gloire de Dieu eft celuy auquel comme en vn miroir nous 
voyons par enigme -, mais le ciel qui eft par dejjks ce temple 
de Dieu où eft fon throne , eft tout ainfîque de le vojffa¬ 
ce à face. Ce quilaprefque tranfcrit mot à mot du 
liured’AbahirauZohar, & autres anciens Cabali- 
lles, dont il confifte la plus grand’part. Il y a de 
plus, que les Cieux font quelquefois mis pour Dieu 
mefmc; comme au 32 . du Deuter. Judite cœli quce 
loquor : & au 8 .chap. du^.desRoys, felonlavérité 
Hébraïque, en fOraifon du Roy Salomon en la 
dédicacé duTcmplc-,Exaudio cœlum. En ce troifîef- 
me ciel ou monde dont parle l’Apoftre, encore 
que Dieu foit par tout, neantmoins le lïege de là 
diuinité eft là plus fpeciallement eftably que non 
pas ailleurs, auecques fes Intelligences feparées qui ’ 
luy affilient pour executer fes commandemens. 
ŒeniJfeSÇjè’Seigneur, tous fts x^Anges puiffans en vertu, 
quifaites ce qu il vous ordonne , oyant la voix de fes paro¬ 
les. Parquoy les Théologiens l’appellent le monde 
Angelique,hors de tout lieu, &: de tout temps; que 
Platon en fon Phedre, ditn’auoironques d’hom¬ 
me mortel efté allez conuenablement célébré fé¬ 
lon fon excelléce de dignité; eftant tout de lumierej 
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qui delà f efpànd & deriue ainfi que dvne inexpui- 
fable fource en coûtes fortes de créatures, félon 
mèfmeque leportoit l’ancienne Théologie Phé¬ 
nicienne, que l’Empereur Iulian le Parabate allé¬ 
gué enfonOraifon au Soleil; Que la lumière corpo¬ 
relle procédé d’une incorporelle nature. Le monde 
celelleparticipe de tenebres, de lumière, dont 
luy prouiennent toutesfes facultez & vertus qu’el- 
le luy apporte. E t l’elementaire cil tout de tene- 
bres, defïgné pour raifon de fon inhabilité par 
l’eau, rintelligible par le feu, àcaufe de fa pureté 
& lumière : & le celelle par l’air, où le feu &: l’eau fè 
viennent conioindre. La terre à ce compte demeu- 
reroit pour les enfers, comme à la vérité celle ha¬ 
bitation terrienne n’ell qu’vn vray enfer. Mais 
Moyfe par le Ciel a entédu le monde intelligible,&: 
par la terre le fenfible:attribuant les deux plus hault 
efleuez elemens,air,&feu,au ciel,pource qu’ils ten¬ 
dent toujours contremont; & à la terre l’eau & la 
terre,qui pour leur pefanteur f agrauét en bas. Mais 
tout cela a elle de luy encore plus mylliquement 
ad ombré, comme le monflre le Zohar, par l’admi¬ 
rable conftrudion de fon tabernacle, dont il n’y a 
rien de plus fpirituelj l’or, l’argent, & les pierre¬ 
ries dont il eftoitcompofé, reprefentans le mon¬ 
de fenfible : & le Bezeleel qui rut le conduéteur de 
l’œuure, l’intelligible, & l’ouurier ; remply d’vn 
cfprit diuin, de fapience, intelligence, fçauoir, & 
toute la plus accomplie doctrine 5 comme prefquc 
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le mot le porte, tifïu de Be^ei ombre,& El Dieu. 

Les Poètesprophanes ont party le monde fen- 
fîble en trois, car ils ne fe font pas tant fouciez de 
pénétrer à l’intelligible ; ôc afligné la fuperieure 
portion d’iceluy depuis ce cercle de la lune en fus, 
a Iupiter; la baffe terreftre àPluton; & la moyenne, 
qui eft depuis la terre,à la Lune, à Neptune ; que les 
Platoniciens appellent la vertu génératrice, à caufe 
de l’humidité empreignée de fel qui prouoque fort 
à generatio, félon que le mot de falacitas le deflgne; 
comme met Plutarque queff ion 4. des caufes natu¬ 
relles^ au trai&é d’Ofîris. C eftpourquoy les mef- 
mes Poètes attribuent vne plus fécondé lignée au¬ 
dit Neptune,qu a nul autre de tous leurs Dieux. 

C h à c v N de ces trois mondes au refte a parti¬ 
culièrement fa fcience, laquelle eft double 5 lvne 
vulgaire & triuiale 5 & l’autre myftique &fecretre. 
Le monde intelligible a noftre Theologie,& la Ca- 
balle ; le celefte, l’Aftrologie, & la Magie 5 & l’ele- 
mentaire, la Phyfioiogie, ell’Alchimie ; qui reue- 
le par les refolutions & feparations du feu, tous les 
plus cachez & occultes fecrets de nature, es trois 
genres des compofc# : Çompofitionem enim ni aliquis 
frire nonpoterit , qui dejlrufiionem iüm ignorauerit , dit 
Geber. Mais ces trois diuines fciences ont efté par 
la deprauation des ignorans& malins efprits, dé¬ 
tournées en vn defcricment, qu a peine en oferoit- 
orî parler, fi Ion ne veut quant & quant encourir le 
bruit d’eftre vn atheifte, forcier, tk faux-mon- 
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noÿeur. Nous difons donques apres Empcdoclé,& 
Ànaxagoras: Singula hœc noflra ratio dtfiutatperiter 
compofitionk refolutionis, 'yltro litro , fufque déque 
gradient. Que toute la fcience élémentaire confille 
en la mixtion &feparation deselemens; ce qui (è 
parfait par le feu, auquel verfe du tout l’Alchimie; 
comme le déclaré bien apertement Auicenne en 
fon traiéfcé de l’Almahad , ou diuifion des fciences: 
Et Hermes en celuy des fept chapitres ; Intelligite^fi- 
lijjapïentum , quatuor elementorum fcientiam , quorum 
occulta apparitio nequaquamfignificatur nifiprius diui- 
dantur , & comportantur -, quia ex elementu nihilfit vti- 
le abfque tali termine : nam vbi natura définit fuas opéra - 
tiones , ibi ars incipit. Prenez tel compofé élémentai¬ 
re que vous voudrez, herbe, bois, ou autre fem~ 
blable, furquoy le feu puilfe exercer fon a&ion ; & 
le mettez en vn alembic ou cornue ; Premièrement 
fenfepareraleau, ôc puisl’huille, fi lèfeuellmo¬ 
déré : Si plus prelfé & renforcé, toutes deux enfem- 
ble; mais l’huille furnagera àl’eau,qui fen feparera 
bien aifément par vn entonnoir de verre. Celle eau 
eft dite le Mercure, lequel de foyeft pur & net ; & 
l’huille le foulphre adultible # & infed, qui cor¬ 
rompt tout le compofé. Au fonds du vailfeau re¬ 
lieront les cendres, defquelles par vne forme de le- 
xiue auec l’eau fen extrairade fel, que leau & l’huil- 
le couuroient au precedent, apres que vous en au¬ 
rez retiré l’eau par le bain Marie, comme on l’ap¬ 
pelle; car les onétuofitez oleagineufes ne montent 
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pas par ce degré de feu ; ny le fel non plus l ains 
moins encore ; &les terres indiffolubles priuées de 
toutes leurs humiditez, propres à fe vitrifier. Om~ 
ne enim priuatum propria bumiditate nullam nijî*yitri J 
ficatoriam prœfiat fujionem 3 dit Geber. Ainfî il y a 
deux elemens volatils, les liquides à fçauoir, eau &c 
air, qui eft l’huille î car toutes fubftances liquides 
de leur nature fuyent le feu, qui en efleue 1 vne, & 
brufle l’autre: Mais les deux qui font fecs & folides, 
non; qui font le fel, auquel eft contenu le feu; & 
la terre pure qui eft le verre : Sur lefquels le feu n’a 
plus d’aCtion que de les fondre & affiner. Voila les 
quatre.eleinens redoublez, comme les appelle Her¬ 
nies ; & Raymond Lulle les grands elemens. Car 
tout ainfî que chaque elcment confîfte de deux 
qualitez, ces.grands elemens redoublez, Mercure* 
foulphre, fel, & verre, participent de deux elemens 
{impies, ou pour mieux dire de tous les quatre, fé¬ 
lon le plus & le moins des vns &: des autres ; le Mer¬ 
cure tenant plus de l’eau, à qui il eft attribué ; l’iiuil- 
le,oule foulphre, de l’air -, le fel , du feu }•& le verre, 
de la terre, qui fe retreuuepure & nette au centre 
de tous les compofez élémentaires ; & eft la demie-* 
re à fe reueler exempte des autres. De cefte forte 
par artifice & l’operation du feu, & de fes effedls, 
nous dépurons toutes infections & ordures,iufqu a 
lesreduire à vne pureté de fubftance incorruptible 
déformais, par la feparation de leurs impuritez in¬ 
flammables &terreftres; Tota enimintentio opérant® 
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‘verfaturinhoCyà itGeber, mt profiionbws partibusab - 
uchs , opus cum leuioribtisperficiatur ; Qui eft de mon¬ 
ter des corruptions d’icy bas, à la pureté du monde 
ceiefte,où les elemens font plus purs & eflentiels; le 
feu y predominât,qui i’eft le plus de tous les autres. 
Voila quant à l’Alchimie;&: en quoy elle verfe. 

L a Magie pour le monde celefte, eftoit ia~ 
dis vne fcience fainde & venerable, que Platon 
dedans fon Charmide appelle la vrayemedecine de 
lame. Et au prem. Alcibiade il met, quelle fe fou- 
loit enfeigner aux aifnez des grands Roy s de Perfe, 
pour leur apprendre à reuerer Dieu , &c former leur 
domination temporelle far le patron de l’ordre &: 
police de l’Vniuers. Mais ce n’eft proprement qu’v- 
ne forme de mariage du ciel eftellé, comme dit Or¬ 
phée , auec la terre 3 où il darde fes influences, dont 
elle f empreigne, prouenans des intelligences qui 
y afliftent: & vne application des vertus agentes 
auxpafliues, pour produire des effeds admirables 
furpalfans le-commun ordre de nature: & ce fans 
la coopération des démons, la plulpart malins, 
faulx &c deceptifs ; les vns toutefois plus que les au¬ 
tres : auec Iefqueis il n’eft pas à croire que ces trois 
fages Roys & Mages qui vindrent de f loing ado- 
rer I e svs-C h R1 s t, euflfent voulu auoir aucune 
accointance &c commerce. 

L a troifiefme eft celle qu’on appelle Ca¬ 
bale ou réception, parce qu’on fe la delaiflcut 
yerbaîlement, & à bouche de main en main les 
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■vns aux autres. Elle eft départie en deux; l’vnc 
de berefith , c’eft à dire de la création, qui confi- 
fte au monde fenfiblejou Moyfe f eft arrefté, fans 
parler de l'intelligible, ny des fubftances fèparées. 
L’autre eft de mercauah , ou thrône de Dieu, que- 
traide principalement Ezechiel, dont la vifion eft 
prefque toute de feu ; tant eft ceft élément par tou¬ 
te l’efcriture fainde approprié à la diuiniré, comme 
Ivn de les plus parfaits & proches fymboles & mar¬ 
ques £s chofes fenfîbles; par le moyen defquelles 
nous lommes efleuez ainfi que par l’efchelle de la- 
cob, & la chaine d’or en Homere, à la cognoiffan- 
ce des fpirituelles & intelligibles : Inuijîbilia enim 
Dei k creatura mundiper ea quœfattafunt intelleéïa con- 
fticiuntur , fempiterna quoque eiits hirtus & diuinitas. 

Car le monde auec les créatures y eftans, fo.nt ainlî 
comme vn portrait de Dieu ;percreaturam enim crea~ 
tor intelligitur , dit faind Auguftin. Car Dieu a fait 
deux chofes à fon image & reffemblance, félon 
Trifinegifte ; le mondé pour f y elbattre 8z refiouïr 
d’infinis beaux chefs-d’œuure : & l’homme oii fe- 
toit toute fa plus finguliere deledation &pîaifîr. 

Ce que Moyfe a tacitement exprimé en Gen.i. & z. 
là ou quand il a efté queftion de créer le monde, 
ciel, terre, végétaux, minéraux, animaux, foleiflu- 
ne, eftoilles, & tout le refte ; il n a fait feulement 
que le commander de parole ■■,QuoniamipJe dixitPfau.}u 
j faSîd funtyipfe mandauit , 0“ créât a funt: mais en la 
formation derhomme ilyinfifte bien d’auantage 
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qucn tout le refte : Faifons , dit-il, l'homme a noftrc 
image &femblance. Il le créa malle & femelle, &le 
forma pouldre de la terre, puis fouilla en faface l’e- 
jfrit de vie , & il fut fait en ame viuante. En quoy font 
touchées quatre ou cinq particularités Ainlî le re¬ 
marque Cyrille. Tout demefme donques que l’i¬ 
mage de Dieu eft le monde, l’image du monde 
c’eft l’homme; y ayant telle relation de Dieu auec 
fes créatures, qu’ils nefepeuuent bien compren¬ 
dre, linon réciproquement l’vn par l’autre. Car 
toute la nature fenlîble, comme met le Zohar, au 
regard de l’intelligible, eft ainli que de la lune en- 
uers le foleifqui y reuerbere fa clarté: ou de melme 
que la lueur d’vne lampe ou flambeau, dontpart 
la flamme attachée au lumignon, qui en eft nour¬ 
rie d’vne cralfe matière, vilqueufe, adtiftible, fans 
laquelle cefte fplendeur & lumière ne fe fçauroit 
communiquer à noftreveuë, nynoftre veuël’ap- 
prehender. En femblable la gloire & eflence de 
Dieu, que lesHebrieux appellent fequinah , ne le 
peut appereeuoir qu’en la matière de ce monde 
fenlîble, qui en eft comme vn patron & image. Et 
c’eft ce que Dieu dit à Moyfe au 33. d’Exode : Faciès 
meas videre non poteris , pofleriora videhis. La face de 
Dieu eft fa vraye eflence au monde intelligible, 
quam nemo viditvnquam , fors leMefllhe, dont il 
eft eferit au Pfeau. rj. <r Prouidebam Dominum in con - 
feftumeo femper. Et fes parties pofterieures font fes 
efledts au monde fenlîble. Lame de mefmenefe 
v ~ peut 
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p eut difcerner & cognoiftre que par les fondions 
quelle exerce au corps, pendant qu elle y eft anne¬ 
xée : dont Platon auroit efté meu d’eftimer que les 
âmes ne pouuoient confifter fans corps, non plus 
que le feu fans matière 5 ü qu’apres de longues re- 
uolutions de fieçles elles reuenoient derechef à 
P incorporer icy bas : à quoy adhéré aulh Virgile au 
de l’Êneide, 

Has omnes Itbi mille rot dm Jfoluere perannos , 

Lethœum adflumen U eus euocat agmine magno , 
Scilicetimmemoresfupera vt conuexa reuifant t 
’RuyÇus & incipiant in corpora velle reuerti. 

Mais cela fentvnpeu faPalingenelîe, &Metem- 
pfychofè Pythagoricienne : dont ne feft pas non 
plus deftournéOrigene, comme on peut voir en 
fon A’ "^^des principes; &én l’epiftre de S.Hie- 
rofme à Auitus. Trop plus fincerement Porphyre, 
bien qu’au reftevn impie, aduerfaire,calomnia- . 
teur du Chriftianifme; que pour la parfaide beati- 
tudedes âmes il leur faut euiter&fuir tout corps: i-6. de U 
Tellement que quand lame aura efté'bien repur-* 
gée de toutes fes affedions corporelles, & quelle 
retournera à fon Créateur en fa première lîmplici- 
té, elle n’a plus d’enuie de renchoir es maux & ca- 
lamitez de ce lîecle, quand bien l’option luy en au¬ 
roit efté libre delaillee. 

D V monde donques intelligible découlé de¬ 
dans le celefte* & delà à l'elementaire, tout ce que 
l’efprit humain peut atteindre de lacognoiffance 
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des admirables effedts de nature, que I art imite en 
ce qu elle peut. Dont par la reuelation de fes beaux 
fecrets, par l’aétion du feu la plufpart , fe manifefte 
la gloire & magnificence de celuy qui en eft le pre¬ 
mier motif & autheur.Car l’entendement humain, 
félon Hermes,eft comme vn miroir, ou fe vien¬ 
nent racueîllir & rabattre les clairs & lumineux 
rayons delà Diuinité 5 reprefentée à nos fentimens 
par le foleil là hault, &• le feu fon correlpondant 
icy bas ; lefquels enflamment lame d’vn ardent de- 
fir de la cognoiflance & vénération de fon Créa¬ 
teur par confequent de l’amour d’iceluy, car Ion 

n’aime que ce qu’on cognoift. 

Ainsi chacun de ces trois mondes, qui ont 
leurs fciences particulières3 a aufli fon feu, & fon 
fel à part : lefquels deux fe rapportent, à fçauoir le 
feu au ciel de Moyfe ; & le fel, pour fa ferme con- 
fiftance & folidité, à la terre. Qu’eft-ce que le fel? 
demande vn des Philofophes chimiques : Vne terre 
arfe & bruflée, &vne eau congelée par la chaleur 
du feu potentiellement y enclos. Le feu au refte eft 
l’operateur d’icy bas ésceuures de l’art, demefine 
que le foleil ou feu celefte l’efl: en ceux de la nature: 
Et en l’intelligible IcSainct Esprit, desHe- 
brieux dit Binah , ou intelligence, que l’Elcriture 
defi’gne ordinairement par Te feu. Et ce feufpiri- 
tuel ou efprit ignée, auec le £hohmab 3 U Verbe ou la 
Sapience attribuée au Fils ( omnium artifex me do- 
cmSapientia) font les operateurs du P e r e ; V?rhe 
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'DornimcAifirmdtifmt, ft)fyiritu ork e'm omnts orna- P f eailf - 
m eorum. Dequoy ne f elloigne pas fort celle ma¬ 
xime des Peripateticiens -, Omne opus naturœ efl optes 
intelligentu. 

Voila les trois feux defquels nous préten¬ 
dons parler ; dont il n y a rien de plus commun en¬ 
tre nous que l’elementaire d’icy bas, grolher, com- 
pofé, & materiel, c’eft à dire, toufiours attaché à 
quelque matière : ny d’autre-part qui foit moins 
cogneu j ce que c’eft de luy, d’où il vient, &où il 
Pen va, redeuenant à rien tout à vn inftant, li toft 
que fon nourrifTement luy default; fans lequel il 
ne peut conlîfter vn feul moment,ains l’en va com¬ 
me il eft venu, eftant tout en la moindre de lès par¬ 
ties : Si qu il fe peut en moins de rien multiplier 
eninfiny j & en moins de rien fanéantir: car vne 
petite bougie allumera tant qu’on voudra des plus 
grands feux qu’on fe fçauroit imaginer, fans pour 
cela rien perdre ne diminuer de fa fubftance. 

Mille licet capiant 3 deperit inde nihil.Et en S.Iacques 3. 

Parûtes ignis quàmgrandem fuccendtt materiam » Voire 
vne feule petite eftincelle elprendroit de feu en vn 
cil d’œil, tout ce creux immenfe de l’Vniuers, fil e- 
ftoit remply de pouldre à canon, ou de naphte, & 
puis aulïî toft f efuanouïroit : De forte que de tous 
les corps il n’y a rien qui approche plus de lame 
que fait le feu, comme dit Plotin. Et Ariftote au 4. 
de la Metaphylique met, que iufqu a fon temps la 
plus grand’ part desPhilofopliesn'aiioient pas bien 
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c'ôgneu le feu, ny l’air non plus, pour n eftre point 
perceptibles à noftre veuë &: fentiment. Maison 
pourroit dire de mefme 5 que ny Ariftote, ny les 
autres Grecs de fon temps ne cogneurent pas gue- 
res bien le feu, &fesefïe6ts, pour le moins 11 exa¬ 
ctement qu’ont fait fi long temps apres, les A rabes 
par l’Alchimie, dont toutelacognoiffancedufeu 
dépend. Les Egyptiens le difoient eftre vn animal 
rauilfant & infatiable ; qui deuoroit tout ce qui 
prend naiffance & accroiffement ; & en fin foy- 
mefine,apres qu’il fien eft bien peu & gorgé,quand 
il n’a plus dequoy fe repaiftre & nourrir ; parce que 
ayant chaleur & mouuement, il ne fe peut palier 
de nourriture, &c d’air pour y refpirer ; fi qu’à faute 
de ce il demeure en fin amorty, auec ce dont il f e~ 
ftoit peû. Toutes chofes propres aux fubftances 
animées, &quiontvie; caria vieefttoufioursac¬ 
compagnée de chaleur & de mouuement ; lequel 
procédé de la chaleur, pluftoft que la chaleur du 
mouuement, combien qu’ils foient réciproques; 
car l’vnne peut eftre fans lautre. Mais Suidas for¬ 
me là deffus vne telle contradidion : Que non tant 
feulement les animaux, ains tout ce qui prend 
nourriture & accroiffement, tend à certain but ; ou 
eftant paruenu il fiarreftefàns paffer outre : là où 
ny la nourriture, ny l’accroiffement du feu ne font 
point limitez ne déterminez; car tant plus onluy 
en adminiftre, tant plus en voudra-il auoir, &c f en 
accroiftra toufiours d’auantage. Parquoy l’vn ny 
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l’autre ne fepeuuent point limiter, comme font 
ceux des animaux ; Dont par confequent il ne doit 
eflre mis de leur rang. De forte que lemouuement 
du feu fe deura pluflofl appeller génération que 
nourriture ny croiffancejcar il n’y a que ce feul élé¬ 
ment qui fe nourrilTe 8c accroifife. Es autres ce qui 
yredonde eft parappofition, comme fî vous ad- 
iouftiez de l’eau à de l’eau, ou de la terre à de la ter¬ 
re : vous ne ferez pas de mefme au feu, pour le cui- 
der a^grandir, en y adiouflant d’autre feu, ains par 
vne appofition de matière fur laquelle il puiffe 
mordre, & exercer fon adion, comme bois &:au¬ 
tres femblables, qui par fa force fe conuertilfent en 
fa nature: 8c ainn il f augmente 8c accroift. Les 
fîdions Poétiques portent que Promethée l’alla 
defrober dans le ciel pour en accommoder les 
mortels j dont il fut fî griefuement puny par les 
Dieux, que de demeurer par trente ans attaché à 
vne roche du mont de Caucafe , où vn vaultour 
luy deuoroit afïiduellement fes entrailles, qûi re- 
naifToientàtourderoolle. Mais eft-il à croire que 
les Dieux qui font fî bien-vueillans 8c affedionnez 
enuers le genre humain, luy euffetit voulu defnier 
celle fîneceffaire portion de nature, fans laquelle 
la condition de leur vie feroit pire que des belles 
brutes ; tant pour la cuiffon des viandes, que pour 
fe refchauffer 8c, fecher, 8c infinies autres commo- 
ditez neceflaires? Outre-plus, dé ce qu’il tend toufi- 
iours^ainfi contremont, comme eflant dvneon- 
“ • H iij 
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gine celefte, où il afpire de retourner, il femble 

qu’il appartienne proprement à l’homme. 

c Trondquecùtn fyeflent antmalia catera terrain , 

Os bominifublime dédit 3 cœlumque hidere 
îujtit , & ereédos ad fydera tollere vultm. 

Tous les autres animaux prefque refuyent le. feu. 
Dont Laitance voulant monftrer l’homme eftre 
vn animal diuin, allégué pour vne des plus pré¬ 
gnantes raiforts, que luy feul entre tous les'autres 
vfedufeu. Et Vitruue liure z. met que les premiè¬ 
res accointances des hommes fe contra&erent à fe 
venir chauffer à de communs feux. Tellement que 
ce que les Dieux enuierent* le feu aux hommes , 
deuoit eftre, pource que par le moyen d’iceluy ils 
font venus à penetrer dans les plus profonds & ca¬ 
chez fecrets de nature ; de laquelle on ne peut bon¬ 
nement defcouurir & cognoiftre les maniérés de 
procéder, tant elle opéré ratierement; finon que 
par fon contrepied,que les Grecs appellent 
la refo-lution Sc fèparation des parties élémentaires, 
quife fait par le feu ; dont procédé l’execution de 
tous les artifices prefque que l’efprit de l’homme 
f eftinuenté : fi que les premiers n’auoient autre in¬ 
finiment &: outil que le feu, comme on a peu voir 
modernement es defcouuertes des Indes Occiden¬ 
tales. Homere en l’Hymne de.VuJcainmet,qu’ice- 
luy afïifié de Minerue enfeignerent aux humains 
leurs artifices & beaux ouurages ; ayans auparauant 
acçoufruiné d’habiter en des cauernes. ôc rochers 
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creux, à guife des belles fauiiages : V oulant inferer 
par Minerue laDeefTe des arts’&fciences, l’en ren¬ 
dement &induftrieî & le feu parVulcain, quiles 
met à execution. Parquoy les Egyptiens auoient 
de couftume de marier ces deux Deïtez enfemble; 
ne voulans parla dénoter autre chofe, linon que de 
l’entendement procédé l’inuention de tous les 
arts &c meftiers ; que le feu puis-après effectue, &c 
met de puiffance en action : nam agent in toto hoc 
mundo non efï aliud qudm ignis & calor , ditlohanni- 
cius. EtHomere, 

ou H ''(pajçvç StSker , ic, 7 rafocd . * 

Quifutlacaufe, comme on peut voir dans Philo- 
flrate en la nailfance de Minerue, quelle quitta les 
Rhodiens, parce qu’ils luy facrifioient fans feu, 
pour aller aux Athéniens. Vulcain au relie, félon 
Diodore, fut vn quidam, lequel de l’accident d’vn 
coup de fouldre, dont vn arbre auoit elle embrafé, 
reuela le premier aux Egyptiens la commodité 6c 
vfage du feu. Car ellant furuenu là delfus, tout ef- 
ioüy de fa lumière & de fa chaleur, il y adioulla 
d’autre matière pour l’entretenir, pendant qu’il f en 
alla quérir le peuple; qui depuis pour raifon de ce 
le déifia. A quoy fe conforme Lucrèce : 

Illud in his relus tacitus ne for te requiras .“ 

Fulmen detulit in terras mortalibus ignem 
Hdrimitus ; inde omnisflammarum diditur ardor. 

Les Grecs l’attribuent à Phoroneus; & mettent que 
ce fut près d’Argos, Que le feu ellant tombé du 
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ciel là endroit, il y fut depuis gardé dedans vn tem¬ 
ple d’Apollon. Que fi d’auenture il fe venoit à 
efteindre, ils le railumoient de nouueau des raiz 
du foleil : comme aulfi on faifoit à Rome celuy des 
Veftales: &en Perfe leur feu facré, qu’ils portoient 
ordinairement où le Roy marchoit en perfonne, 
lereuerans fingulierement pour le refpeét du fo¬ 
leil qu’ils adoroient fur toutes autres Deïtez ; car ils 
eftim.oient qu’il en fufticy bas l’image. Ils lepor- 
toien^dy-iejen grand’ pompe &folennité, fur vn 
magnifique chariot , attelle de quatre grands cour- 
fiers blancs, &: fuiuy de 365 . ieunesMiniftres^ au¬ 
tant qu’il y a de iours en l’an que defcrit le foleil par 
fon cours ; habillez de iaune doré, couleur confor¬ 
me à la lueur du foleil, 8c au feu j chantans des 
hymnes à leur loüange. Et n’y auoit point enuers 
eux de crime plus capital 8c irremifiible que de iet- 
ter quelque cadauer ou autre immondice dedans, 
ou de le fouffler auec fon haleine, de peur de l’en 
infeéter, ains ne le failoient qu’éuenter : car en tout 
cela il n’y alloit pas moins que de la vie ; comme de 
l’efteindre d’autre part dans l’eau. De maniéré que 
fiquelqu’vn auoit perpétré quelque grief forfait, 
pour en obtenir fa grâce 8c pardon, le plusprompt 
expédient en eftoit, félon que met Plutarque en 
fon traiété du premier froid, de fi aller mettre en 
vne eau courante auecques du feu en la main, me¬ 
naçant de l’efteindre en l’eau,fi on neiuy o£troyoit 
farequefte : mais apres l’auoir obtenue,il nelaifioit 

d’eftre 
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d’eftrepuny, non defon méfaid, mais pour l'im¬ 
piété quil a'uoit feulement pourpenfé de commet¬ 
tre. Et delà eft venu ce commun prouerbe men¬ 
tionné dedans Suidas ; e Terfa fum, farentibtts Perjïcts 
tint us. Perfâne indigena? F'tique, domine. Ignem da¬ 
tent inquinare eft nobis fana morte acerbius. Mais tout 
ce qui fe peut faire du feu, &par le moyen d’iceluy, 
n’a pas encore elle reuelé, ny cogneu des hom¬ 
mes. Y a-il rien de plus admirable que la pouldre à 
canon ; fi aifée à faire ; & ne confîftant que de Ci 
peu d’ingrediens fi vulgaires, foulphre, falpetre, 
& charbon? Lefquels iemblent auoir elle myfti- 
quement defignez des Egyptiens par ces trois puif- 
lances&leftes, dont ils allegtioient les tonnerres, 
efclairs, &fouÿres eftre conduites & gouuernées; 
Iupiter, Vefta,&Yulcain ; par Vulcain le foulphre: 
par Iupiter le falpetre, qui eft fort aëreux &c ven¬ 
teux, comme met Raymond Lulle, qui en auoir 
affez cogneu & la nature, ôdeseffeds, fil les euft 
voulu defcouurir : &c le charbon par Vefta j tant 
pourlaterreftreitédontileft, que pour eftre fort 
incorruptible} fe pouuant garder plufieurs mil¬ 
liers d’années dans la terre fans f y altérer ne gafter: 
ce qui fut caufe d’en faire mettre vn lid & eftage és 
fondemens du temple de Diane en Ephefe. Le fal¬ 
petre eft approprié à Tair, pource qu’il ÿt comme 
vne moyenne difpofîtionde nature entre l’eau de 
la mer, & le feu ou foulphre dont il participe en¬ 
tant qu’il eft fi inflammable ; & eft falfugineux 

I 


’ CG T R A I C T E* 

d’autre-part, ferefoluant à l’humide, & dans l’eau 
comme Font les fels, defquels il a l’amertume &c 
acuité. Et tout ainfi que l’air enclos & retenu dans 
des nuées Fe rompt & eFclate en vne impetuofité 
de tonnerre ; de meFme Fait le Falpetre : le foulphre 
eftcequicaufeles efclairs. Mais cela viendra plus à 
propos cy-apres es fels. Qui fçaura aurefte baftir 
vne pouldre compofée de certaines proportions 
de foulphre & de Falpetre; & au lieu du charbon 
de l’immondice terreftre de l’antimoine, quiFen 
fepare par de Frequentes & reïteréès ablutions d’eau 
tiede, pourra parüenir à vn Feu artificiel, non à dé¬ 
daigner ; d’vne pouldre qui ne Fera que Fort peu de 
bruit ; vray eft que non fi impetueufe & d’vif tel ef- 
fort comme eft la commune. Au jregard de fin- 
uention de la pouldre à canon, les Relations de la 
Chine portent, que par leurs anciennes Chroni¬ 
ques il Fc trouue qu’il y a plus de quinze cens ans 
qu’ils en ont l’vfage ; comme auffi de l’Imprimerie. 
Roger Bacchon fameux Philofophe Anglois, qui 
a elcrit il y a plus de trois cens ans, en Fon liure de * 
l’admirable piûlTance de la naturel de l’art, inet 
qu auec certaine compofition imitant les Fouldres 
& tonnerres, Gedeon Fouloit elpouuanter les en¬ 
nemis. Et encore que cela ne foit pas formellement 
comme il oft efcrit au 7. des Iuges,fi i’a-il dit néant- 
moins plus de fixvingts ansdeuant la diuulgation 
de la pouldre à canon. Voicy Fes mots: Prœterea 
pojj'urit fieri lamina perpétua , & balnea ardentia fine 
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fine-, mm multacognouimusquœ noncomburuntur 3 fid 
purificantur. 'Trœter vero hœc Jüntalia fiupenda nature 
& artis : mm fini velut tomtruï pojfunt fieri in aère , 
imo maiori horrore quam ilia quafiant pernaturam. Et 
tnodica materia adaptata ad quantitatem y nias poilicis 3 
fonumfiacit borribilem 3 & corufcationem oflendit ve~ 
bementem. Et hoc fit multis modis , quibus omnis ciuitas 
& exercitus defiruamr^ ad modum artificij Çedeonis, qui 
lagunculis fiafiis > (Sf lampadibus igné faliente cum fia- 
gare ineffabili , tjûfadidnitaruw defiruxit exetcitum , cum 
trecentis duntaxat hominibus. Ce poùuoient eftre des 
grenades, & pots à feu : Et au refte rien ne fçauroit 
mieux conuenir de touspoinéteàlapouldre àcaJ 
non} mais ces bons perfonnages preuoyans la rui¬ 
ne que cela pouuoit apporter, firent trop grande 
. confcience de le reueler. A propos de ces feux per¬ 
pétuels,-pour le moins dvne tres-longue durée, 
HermolausBarbarus en fes annotations fur Pline, 
raconte que de fon temps fut ouuenÿ vne vieille 
fejpulture au territoire de Padouë, & en icelle trou- 
ue vn petit coffret, où il y auoit vne maniéré de 
lampe ardente encore ; combien que félon l’infcri- 
ptionilydeuft auoir plus de cinq cens ans quelle 
eftoit ainfi allumée. Tellement qua ce compte il 
ne feroit pas du tout impoffible de faire des feux 
inextinguibles : car mefme nous en voyons de plu¬ 
sieurs fortes de celuy qu’on appelle Grec, dont Ari- 
flote, à ce qu’on dit, compofa iadis vn traiéfé ; lef. 
quels ne fe peuuent efteindre auec de l’eau, prinei- 

I ij 
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paiement la marine, à caufe du fel gras & on&ueux 
méfié parmy ; ains fenrengregent & embraient. Et 
quel mal y aura-il d’en toucher icy quelque chofe, 
puis qu’aufli bien eft-il queflion du feu?Des glands 
macerez dans du vin ; puis defTechez & mis à la 
meulle, tant que la liqueur l’en exprime ; laquelle 
accompagnée puis-après auec d’autres huilles de- 
graifTées fur de la chaulx viue, pierre ponce, talc & 
alun calcinez, du fablon melme, & chofes fembla- 
bles qui retiennent les impuritez aduftibles au 
fonds du vaifTeau, pendant que l’huille parladi- 
ftillation monte claire, nette, & purifiée, & moins 
inflammable : mais cela requiert vn aflez bon feu. 
Pour les mefches y correfpondantes, faites-lesde 
£1 de cotton, degraifle dans de la lefliue ; puis bai- 
gnez-les en de lliuille ou liqueur de tartre, les 
faulpouldrant’par defliis d’alun de plume, entre- 
meflé de poix-refîne bien délié batuë, ou de co- 
lophone. Çes feux de fi longue durée nous fem- 
bleroient chofe fabuleufe, fi nous n’eftions acer- 
tenez par plufieurs Autheurs authentiques de celle 
tant fameufe lampe pendue en certain temple de 
Venus, ou ardoit lans celle la pierre d’Albelte, la¬ 
quelle ellantvne fois allumée ne felleint jamais 
'plus. Mais on pourrait dire que cela aulïin’ell que 
fable. le le lairray décider aux autres, &diray quil 
m’ell vne fois aduenu, ne cherchant rien moins 
que cela, de m ellre rencontré en vne fubltance, 
conduit à cela par des graduez artifices du feu -, la- 
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quelle bien renclofe dans vne phiolle de verre , 8c 
feellée du feau d’Hermes, que l’air n’y entre en for¬ 
te quelconque, fe garderoit plus de mille ans au 
fonds, à maniéré de parler, de lamer : &: l’ouurant 
au bout d’vn tel & fi long terme qu’on voudra, on 
y trouuera du feu foudain quelle fendra l’air, pour 
allumer vne allumette. N o vslifonsauz.liuredes 
Machab. chap. 1 . 8c z. qu’à la tranfinigration de 
Babylone les Leuites ayans caché leur feu facré au 
fonds d’vn puits, feptantè ans apres fy retrouua 
vne eau efpoiife 8c blanchaftre, qui foudain que 
lesraiz du foleil euîentdonné defius,f enflamba. 

Ces deux deïtezdeflufdites au relie, Pallas 8c 
V-efta, l’vne & l’autre vierges 8c çhaftes, comme 
aufiieftlefeu, nous reprefententtes deux feux du 
monde fenfible : Pallas à fçauoir, le celefte,& Vefta 
l’elementaire d’icy bas; lequel nonobftant qu’il 
foit plus groHier 8c materiel que celuy d’enhault,. 
tendtoufiours neantmoins contremont, comme 
f il tafchoit à fe demefler de la fubftance corrupti¬ 
ble ou il demeure attaché, pour retourner libre 8c 
exempt de tous ces empefchemens à fon çrigine 
première dont il efl: venu, ainfi qu’vne ame empri- 
fonnée dans le cfcrps. 
m Igneus eflollis 'vigor , cœleflis origo 
Sminibus, quantum non noxia corpora tardant , 

Terrenique hébétant artus > moribunddque membral 
L’autre à l’oppofite, bien que pluffubtil 8c efien- 
tiel, feflance icy bas vers la terre., comme fi ces 

I iij 
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deux afpiroient fans celfe àfe rencontrer & venir 
audeuant Tvn del’autrc, en façon de deux pyra¬ 
mides, dont celle d’enhault auroit fa bafe plantée 
dans le Zodiaque, oùlefoleil parfaitfon cours an¬ 
nuel par ies douze lignes ; de lapoinéte de laquelle 
pyramide vient à dégoutter icy bas tout ce qui f y 
procrée, & a eftre, félon la doctrine des anciens A- 
ftrologues d’Egypte ; que rien ne fe produit en la 
terre & en l’eau qui n’y foitfemé du ciel, lequel en 
eft comme vn laboureur qui le cultiue 5 & par fa 
chaleur empreignée icy bas, auec l’efficace de fcs 
influences, conduit le tout à fa*complette perfe- 
<ftion& maturité: ce que confirme auffi Ariftote 
en fes liures De ortu & intérim. Mais le feu d’icy bas 
au rebours a la bafe de fa pyramide attachée à là 
terre, faifant l’vne des fix faces du cube , dont 
les Pythagoriciens luy attribuoient la forme & 
figure à caufe de fa forme & inuariable fiabili¬ 
té : & de la poinéte de celle pyramide felle- 
uent contremont les vapeurs lubtiles qui fer- 
uent de nourrilfement au foleil, & à toùt le relie 
des corps celeftes, félon que l’efcrit Phurnutus a- 
près d’autres. On attribue , ce dit-il, l>nfeu inextin¬ 
guible a Vefîd 3 parauenture de ce que la puijfance du 
feu qui efi au monde prend de là fon nourriJJement+& 
que d'icelle le foleil fe maintient , & confiée. C’eft auffi 
ce qu’a voulu inferer Hermes en là table d’Efme- 
raude ïQuod eft inferius , eft ficut quod ejlfuper’m -, (ff 
e conuerfo 9 ad perpetranda miracula rei vnitts. Et Rabbi 
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Iofeph fils de Carnitol en fes portes de la iuftice : 
Le fondement de tous les édifices inferieurs efl placqué ld 
hault ; & leur comble ou fommet icy bas , ainfiqit'vn ar¬ 
bre renuerfé. Si que l'homme riefl qu'un arfieflirituél 
planté au paradis des dehees, qui efl la terre des Viuans 3 
par les racines de fes cheueux -, fuyuant ce qui eft ef- 
crit es Cantiques v. Qoma capitis tui Jïcut purpura 2 {e- 
pfls iunéla canalibus. 

Ces deux feux au refte, le hault, & le bas, qui 
fe recognoilfent ainfil’vn l’autre, n’ont point efté 
non plus ignorez des Poetes; carHomere aui8.de 
l’Iliade, ayant mis la forge de Viilcain au huiftief- 
me ciel eftelé,oü il eft accompagné de fes artifanes, 
dôüéesd’vne finguliere prudence, &c qui fçaftent 
toutes fortes d’ouurages, lefquels leur ont efté en- 
feignez par les Dieux immortels,dont elles trauail- 
Ient en fa prelence. Virgile au 8. de PEneide n’a 
pas laifie de mettre cefte officine icy bas en la terrej, 
çn vne ide ditte la V ulcanienne*, 

‘Uulcani domus 3 & Vulcarita nomine tellus ; 
pour monftrer que le feu eft en I’vne & en l’antre 
région, la celëfte & l’elemenfâire ; mais diuerfe- 
ment. On conftituë outre-plus quatre fortes de 
feux jceîuy du monde intelligible , qui eft tout de 
lumière; lecelefte participe de chaleur Sc lumière; 
l’elementaire d’icybasde lumière, chaleur, & ar¬ 
deur ;& l’infernal à l’oppofite de l’intelligible, de 
î’ardeur & embrafement, fans lumière. On en voit 
desefchantillons és monts qui bruflentparle de- 
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dans, comme l’Etna, & autres femblabîes appeliez 
Vulcains. Et eft vue chofe fort admirable* comme 
l’a coté vn des Rabins, 8c qui furpalfe touteS autres 
merueille$du feu, que le foulphre &c bitume qui 
font Ci prompts 8c faciles à f enflammer, 8c durent 
Ci peu en leur combuftion, eftans expofez à l’air, 
reftreints ne'antmoins dans les entrailles de la terre, 
femblentf y renou.ueller &c multiplier de leur pro¬ 
pre confomption 5 encore que leur embralement 
8c ardeur y foient*trop plusviolens, fans compa- 
raifon, qu’icy hault ; félon qu’on peut voir es mon- 
taignes qui bruflent d’vne lî longue fuitte de fic¬ 
elés ; & es baings d’eau chaude. Cela femble s’é¬ 
manciper hor$ du commun ordre de la nature, par 
vue fecrette difpofîtion de la prouidence diuine, 
qui les veut ainn pardurer, iufqùa ce que toute 
la feorie & impurité de ce bas monde foit extermi¬ 
née, auec fon infede & puante odeur corruptible: 
8c d’icy la bannir &teleguer aux enfers, pour la pu¬ 
nition 8c tourment des damnez ; dont il eft eferit 
au Pfeaumeio. c Tluet fuper peccatores laqueos : ignis 
Cf julphm , (Sgfyirims procellepum , pars calicis eorum. 
Ce feu-là qui eft noir, obfcur, efpois 8c caligineux, 
dont tant plus il eft <leuorant 8c bruflant, reflem- 
ble à celuy de quelques gros charbons de pierre,qui 
conçoiuentvnetres-forteignition; dont if eft dit 
au 2 . 0 . de lob ; Deuorabit eos ignis qui non fuccenditur. 
Et plus particulièrement en Baruch 4 . Le feu 'vien¬ 
dra dejjus eux de U pan du Dieu eternel, pour durer 
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maints tours ; & longtemps y habiteront les Démons . Là 
où le feu celefte eipbut clair & luifant, ainfî que 
dvne lampe, dontïà flammeferoit nourriedvne 
eau de vie meflée auec certaine compolition de 
camphre, fel nitre, & autres telles matières inflam- 
raatiues. De façon que ces fubftances tombufti- 
bles, dont ily en a d’infinies fortes, peuuent durer 
fort longuement; bien eft vray que ce ferad’vne 
flamme plus lente & debile. Et de femblables, mais 
plus fubtiles fans comparaifon, font nourris & en¬ 
tretenus les corps celeftes, qui n’ont befoin que de 
fort peu de nourriture, comme approchans de la 
fpiritualité. le puis dire eftre autrefois paruenu à 
faire vne maniéré de foleil eftincellantàl’obfcuri- 
té, (c’eftoit vne lumière de lampe) fi eftincellant 
que toute vne grande falle en pouuoit eftre plus- 
toft efblouïequ’efclairée ; car cela faifoit plus d’ef- 
fe<5t que deux ou trois douzaines de gros flam¬ 
beaux; & fi en vingt-quatre heures elle n’euft pas 
vfé autant de l’huille que ie luy donnois, auec des 
mefches y correfpondantes, qu’il en tiendroit dans 
la coquille dvne noix. C’eftoit au reftevne lampe 
de verre plongée dans vne boulle de cryftalliit 
grofle comme la tefte, pleine de vinaigre diftillé 
trois ou quatre fois ; car il n’y a rien de plus tranfpa- 
rent, ny refplendilfant. L’eau de mer l’eft bien auf- 
fi, &trop plus que n’eft l’eau douce, quelque pure 
quellepuilfeeftre:c’eft le feldeftrempé parmyjqui 
luy donne cefte clairté lumineufe. 
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Mais pour reprendre noftre propos, aucuns 
ontpeilfé que puis que les eHles receuoient du 
nourrilfement, elles deuoiennuiffi definér à cer¬ 
taines périodes de temps, & que d’autres ve- 
noient à naiftre ; qui n eftoil autre ehofe quvne fc- 
paration de leur clarté & lumière d’auec leur gloire 
de fubftance plus groftiere Ôc materielle, dont elles 
viennent à fe diffiper & éuanouïr dans le ciel, com¬ 
me font les efprits vitaux parmy l’air, quand ils 
fabfcntent de quelque corps animé, & lelaiflent 
priué de vie : Si que par ce moyen leur globe de- 
meuroit de là en auant tenebreux ainfî quvne 
lampe, dont la lumière qui luy donnoit auparg- 
uant la clarté,auroit efté amortie par faute de nour- 
riffement, ou autre accident. Celle clarté ou feu 
lumineux eft aux elloilles, ce que le fangellaux 
animaux, & la fceve aux végétaux. A quoy Homè¬ 
re femble vouloir donner au j. de l’Iliade, ou il met 
que pour ce que les Dieux neviuentpasde pain& 
de vin comme les mortels, ains d’ambrofte & de 
nedar, auffi n’ont-ils point de fang, ains en lieu 
d’iceluy vne fubftance qu’ils nomment i^p , qui eft 
comme vne fubtile ferofité falfugineufe, empef- 
chant là corruption és animaux, & tous autres 
compofez élémentaires. Mais il faut vn peu mieux 
efclarcir cecy, pour la grande affinité quelefoleil 
& le feu ont enfemble. Il faut donc entendre que le 
foleil enleuant par fon attradion les efprits de h 
terre, qui font de deux natures (vapor hmidw in~ 
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chiliens , f0 wporJtcctts inclujhfimul furfurn eleudntur , 
ditlePhilofopheauj. desMeteores:j 1 vneciiaude 
& humide ainfi que 1 air, & eau en puilfance ; ce qui 
eft proprement appelle vapeur: l’autre chaude & 
feche, de nature &puiffancede feu, dûxexhala- 
tion. La premieregfe refouit en eau, comme pluyes, 
neiges, grefles, brouillas, gyvres,& autres telles im- 
prellions humides, qui fe forment de cefte vapeur 
en la moyenne région de l’air : car èftans grofÜeres 
& pefântes, elles ne peuuent monter plus hauît, 
ains apres f y elke efpoiflies &c congelées par la froi¬ 
dure qui y refide, elles retombent icy bas jflus ma¬ 
terielles qu elles n y eftoîent pas montées ; &c toutes 
finablementferefoluent en eau. La fécondé, dite 
exhalation, eft foubs-diuifée en trois efpeces. La 
première plus vifqueufe, grolfe & pefante, eft celle 
dont fe forment les feux qu’on apçelleCaftor ôc 
Pollux, autrement faind Herme 5 les follets, ôc au¬ 
tres femblables, qui ne peuüent monter plus hault 
que la baffe région de l’air. La fecohde eft aucune¬ 
ment pluslegere, plus fubtile ôc depurée, péné¬ 
trant iufqu a la moyenne région ; là ou fe.forment 
les foudres &efclairs; les eftoilles volantes, lames 
de feu, cheurons, &c autres telles inflammations. 
La tierce eft encore plus feche ôc legiere,& plus def- 
pouilléed’on&uofîtez ; de la nature prefque de ce¬ 
lle quint’eflence que Ion remarque en l’eau de vie 
fouuerainementdepurée; parquoÿ elle fe peut cf- 
leuer non tant feulement iufqu a la plus haulte rc- 
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gion de l’air celle du feu contigu, ains efchfip» 
pe encore faine ôc faune plus hault dans le. ciel ; a- 
uec lequel pour fa très-grande fubtilité ôc dépura¬ 
tion quelle a acquife en ce long chemin, elle a vne 
grande.conformité; car eftant paruenuë iufques 
au globe du foleil , elle eft là achfuée de cuire ôc de 
digerer en yne pure Ôc claire lumière, pour le nour- 
riflement tant de juy que des autres aftres. Ce que 
touflie Pline es 8 .ÔC9. chapitres du fécond liure. 
Si que les efloilles reçoiuent route leur lumière ôc 
nourriflement du foleil, apres qu’^lley aefté cui¬ 
te ôc ela'bourée ; &c non pas par forme de reflexion, 
comme de fesraiz qui fe rïbattroient dedans leau, 
ou en miroir : car tout ce qui participe de nature de 
feu, a befoin de nourriflement. Cela fe fait comme 
en l’animal, où le plus pur fang vient dufoye àfe 
rendre parlesarteres danslecueur, qui le conduit 
à fa derniere perfection pour la nourriture des ef- 
prits. Mais cela fe doit entendre, lices exhalations 
& vapeurs treuuent ifluë à'trauers les pores ôc Ipon- 
giolitez de la terre, pour fen euaporer à mont. 
Que fi d’auenture elles rencontroientdu tuf, ou 
argille, oufemblables empefchemens ôc obftacles 
qui la leur contrediflent ôc engardaifent, elles far- 
reftent ôc efpoifliflent-là pour la procréation d^s 
minéraux ; à fçauoir l’exhalation chaulde&feche 
en vne nature de foulphre ; ôc la vapeur humide en 
argent-vif ; non le vulgaire, ains vne fubftance en¬ 
core Ipirituelle ôc fumeufe jde l’aflemblement delà 
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quels deux en fubtile vapeur,viennent à fe procréer 
puis-après par de longues fuittes d’années les mé¬ 
taux , & moyens minéraux, félon la pureté ou im- 
purité de leurs fubftances coagulées ; & la tempéra¬ 
ture, default ouexcésde la chaleur qui les décuit 
dans les entrailles de ljjtae. Sans fortirhôrs du 
propos delfùfdit des exhalations,il m’a femblé d’en 
toucher icy vn petit experiment où ie fuis autrefois 
arriué de mon induftrie, que ie penfe ne deuoir 
point eftre defagreafcle. Prenez de bon vin vieil, & 
iettez dedans quelque quantité de fel.nitre % de 
camphre,en vne efcuellefurvnrefchauld dans vne 
armoire bien fermée, que l’air n’y entre. Et fai- 
tes-le euaporer là dedans, qu’il n’y ait cependant 
point plus d’ouuerture que de l’elpoifleur d’vn dos 
de couteau , pour y donner autant d’air qu’il en 
faut pour le faire brufler. Cela fait, refermez bien 
voftre guichet, que rien ne feneuapore, apres en 
auoir retiré l’efcuelle. Delà à dix, vingt & trente 
ans, pourueu que l’air n’y entre, &.qu’ilne féuen- 
te, y introduifant vne bougie allumée, vous verrez 
infinis petits feux voltiger comme desefclairs par 
les grandes chaleurs del’Efté, qui ne font accom¬ 
pagnez de tonnerres & foudres, ny d’orages, de 
vents & depluyes, n’ayans qu’vne inflammation 
d’air, par le moyen dufalpetre, & du foulphre, qui 
fe font efleuezdelarerre. 

Devant que fortir hors de ce propos des va¬ 
peurs & exhalations, que perfonne ne doute qu’el- 
I “ ' K iij ^ 
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les ne procèdent de la chaleur qui ^introduit de¬ 
dans la terre du continuel mouuement du ciel à 
l’entour, &des corps celeftes, dont la lumière eft 
accompagnée de quelque chaleur quelle y darde. 
Venons à des experimentsnhis approchans de no- 
ftre côgnoilfance fenfibllj||fblous voyons que le 
feuiailfe deux fortes d’excremens ; lVnplus grof- 
fier, à iqauoir les cendres demeurans en bas de Ion 
aduftion; qui contiennent le fel, & le verre: &les 
deux elemens fixes <k folides,Ie feu,&: la terre. L au¬ 
tre plus legçr &fubtil,que la fumée charie en hault, 
qui eft la fuye, en laquelle font contenus l’eau &c 
l’air,les deux elemens volatils & liquidesjes Alchi- 
miftes les appellent Mercure & foulphre; & les Na- 
turaliftes la vapeur & exhalatïon.Par leMercure eft 
defignée l’eau ou vapeur : & par le foulphre l’huil- 
le & exhalation. De fel & de terres, il f y en trouue 
en fort petite quantité, fuffifante neantmoins pour 
y apperceuoir comme les quatre elemens fe retrou¬ 
vent en la refolution de tous les compofez élémen¬ 
taires. Prenez donc de la fuye de cheminée, mais 
de celle qui fera la plus hault montée en quelque 
fort long tuyau de cheminée,& toutaufefte,ou el¬ 
le doit eftre la plus fubtile:empliffez-en vne grande 
cornue, ôuvnalembicq,- des trois parts les deux* 
puis y appliquez vn grand récipient, que vous en- 
uelopperez de linges mouillez d’eau fraifche : don¬ 
nez feu par les menus; l’eau 8 c l’huille diftilleront 
enfcmble, combien que l’eau doiue en ordre pre* 
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ceder à fortir la première. Apres que toutes ces 
deux liqueurs feront palfées dans le récipient, ÔC 
que rien plus ne montera, renforcez le feu auec des 
ballons de cotteret bien fets, ou autres femblables, 
le continuant par huid ou dix heures, tant que les 
terres qui feront reliées au fonds demeurent bien 
calcinées:maispource quellesferonrenfort peti¬ 
te quantité, remettez de nouuelle fuye, & Conti¬ 
nuez comme deïfus, tant que vous ayez des terres à 
fulïilance: lefquelles vous tirerez hors de l’alem- 
bicq, &c les tîiettrez en vn petit pot de terre de Pa¬ 
ris non plombé, ou en vncreufet. L’eau &l’huille 
que vous en aurez dillillé, fe pourront feparer ai- 
fément par vn entonnoir de verre, où l’eau furna- 
geraà i’huille. Cela fait, Vous redifierezfëau par 
le baing Marie, ly redillillant deux ou trois fois; 
car l’huille rie monte point par ce degré de feu, ains 
par le fable. Gardez-les à part, fur les terres qui^u- 
ront efté calcinées dans le pot fufdit, ou creulet: 
iettez leur eau delfus, vn peu chaulde, remuant a - 
uecVne brôche, tant que lè fel qui y aura ellé reue- 
lé par l’adion du feu fe dilfolue tout dans celle eau. 
Hetkezda par didillation, &le<felvous reliera au 
fonds, de nature de fel armoniam li que le prelfant 
ilfelleuera. Mais décela glus à plajn cy-apresen 
fon lieu, où nous traiderons des trois fels. Des ter¬ 
res on ne f.en doit pas beaucoup foucier ; car les 
principales fe doiuent rechercher es cendrts, com¬ 
me aulïi le fel fixe. Le fel par le moyen de l’eau ex- 
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trait des cendres (nous fortirons icy vn peu delà 
fuye pour mieux efclarcir le fubieft des terres.) 
En ceft élément le plus grofliêr 8 c materiel de 
tous, que nous appelions terre, fe conlîderent trois 
fubftances: auflï lesHebrieux l'ont mieux diftin- 
gué que nous, luy attribuant trois appellations * 
erehs , adamak , & tabajfah. Erehs eft proprement le 
limon, iabaffah le fable ,8c adamah l’argille. Lauez 
de la terre commune auec de l’eau, 8 c la verfez foii- 
dain en vn autre vaiffeau auec le limon quelle aura 
accroché. Reïterez tant qu’il ne vous refte plus rien 
au fonds que le fable, en l’Efcriture dit aridayEr 
aridam fundauertint manus eim ,Pfeau. 24, en quoy il 
a vfé proprement du mot âcfonder, parce que le fa¬ 
ble elHa fubfïftance & ré tellement de la terre, où il 
eft meflé àue,c le limon par certaine prouidence de 
la nature pour l’affermir encontre l’humidité de 
l’e^u, comme on voit au mortier, oùlonadioufte 
du fable auec la chaulx/de peur quelle ne fe dé¬ 
trempe 8 c efcouîe aux humiditez furuenantes. .Il 
fert aufti pour luy donner plus de contrepois ; par- 
Prouhj. ce que le labié eft fort pefant -,graue ejl faxum £$? 0- 
nerofa arena. Mais*Je limon eft bien plus léger, au-' 
quel fe procréent les minéraux, végétaux, ani¬ 
maux 5 comme on peut^voir jfar expérience, met¬ 
tant du pur limon à l’erthre ; car en moins de trois 
fepmaines vous y trouuerez de petites pierrettes, 
quelques herbes, 8 c des vers & limas, & autres be- 
Itions qui f y fontproduits.Ce qui reftera du nour- 

riffement 
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.riffementque ces indiuidus auront fuccé, fera du 
fable j priué de toute humidité; félon qu’on peut' 
voir es terres, qui pour auoir efté trop labourées & 
enfemencées fins les amender, fe reduifent de fer¬ 
tiles quelles eftoieçt, en fablonneufes & fteriles; 
carlefablon ne produit rien, ainfi qu’il fe voit és 
deferts &c riuages; dont feroit venu le prouerbe, 
limes aras, pour vn labeur inutile & vain. O R com¬ 
me des deux qualitez dont chaque élément parti¬ 
cipe , il y en ait vne qui luy eft propre, & l’autre ap¬ 
propriée , la fecherelfe fera la propre qualité de la 
term, parce que la froideur conuient plus à l’eau. 

C’eft pourquoy la terre en Hebrieu eftappeliée, 
comme ja a efté dit ,jabajjab, & en Grec fe- cen.i. 
che & aride ; & Vocauit T)eus andam terram.. Le li¬ 
mon eft plus aquatique : Ex grojjitie enlm aquœ terra, 

, concreatur , ditHermes; comme on peut voir en de 
la nege, grelle, pluye,ouparmy l’eau, ainft con- 
denfée, il y a beaucoup de limon meflé ; duquel 
comme a efté dit, tout fe produit icy bas en terre. 
L’homme mefme félon fon corps, a efté formé de 
ce limon ; & de là f enfuit que toute la fertilité delà 
terre vient de l’eau. "Dieu auoit créé tous les mettons de cen. il 
la terre douant qu'ils creuffent , & tous les herbages des 
champs deuant qu'ils germajjent ; car le Seigneur Dieu 
nâùoit point fait encore pleuuoirfur la terre , mais lune 
fource mont oit; d'icelle qui en arroufoit la furface . Ou 
comme le tourne le paraphrafte Chaldaïque On- 
Lelos, au lieu de fource ou fontaine ; vapeur ou 
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nuée, qui f engendre des vapeurs que le foleil en- 
ieue d’iey bas là hault en la moyenne région de 
1 air , pour de làenarroufer la terre. Mais ny le li¬ 
mon, ny le fable, ny l’argille d’vnautre collé, ne. 
font pas chacun endroit foy, ny réduits enfemble, 
cefte terre vierge ôc pure, qui eft renclofe au centre 
de tous les compofez élémentaires, c eft à dire, au 
profond d’iceux ; car cefte-cy ne produit rien, à 
caufe quelle eft incorruptible, & ce qui ne fe peut 
corrompre, ne peut aufli rien produire qui foit 
fubied à corruption, comme nous le voyons au 
feü, &c au fel, ôc au fable, qui eft de nature de verre; 
toutes fubftances non feulement incorruptibles 
pour leur regard, mais qui engardent de corru¬ 
ption, ce où ils fe méfient; tefmoin les herbes, 
fruids, chairs, poiffons, & autres femblables, qui 
eftans dallées ou enfeuelies dans le fable f y contre- 
gardent plus longuement : Et és mumies de ceux 
qui demeurent eftouffez & enfeuelis dans le fable 
en paflant les deferts ; qui fe conferuent en leur en¬ 
tier par de longues fuites d’années, tout ainii, voire 
mieux, que fils auoient efté embaulmez. Telle¬ 
ment que cefte terre fe forme de deux fubftances 
incorruptibles, fel, 5 e arene, moyennant l’eau qui fe 
congelle là deffus : àinfî que nous le voyons en ce 
beau verre cryftallin fàid de fel de foulde, parmy 
lequel on mefîe du fable pour le retenir; autre¬ 
ment és grandes afpretez du feu qu’il faut qu’il en¬ 
dure pour en ouurer, il fen iroit tout en fumée. 


DV FEV ET DV SEL. 83 

On le dépure & affine en clair cryftallinpuis-après, 
y adiouftant du perigort, ou du minium fait de 
plomb. Il y en a qui portent leur fable auec foy, 
comme la foulgere, le charme, ou foutteau, & 
quelques autres. Mais cela appartient mieux à no- 
flre trai&é de l’or & du verre furie z8. de lob j oû 
parlant de la Sapience il dit, que rien ne f y Içauroit 
accomparer, non pas mefme l’or,ny le verre. Celle 
terre donques li excellente & incorruptible,-n’eft 
pas ce vil & groffier élément que nous foulons aux 
pieds, & cultiuons pour en tirer nollre nourriture 
Sefubllentation, ains celle dont il ell parlé au zi.de 
TApocalypfe, claire &: tranlparente. le vêts <vn nou¬ 
veau, cielj (Jr vne nouvelle terre ; '(ÿf U faincle cité ejloit 
d’or pur femblable a pur lierre 5 & fesruësejloient d’vn 
or luifant & rejj>lenclijjant. Voyez comme il apparie 
plus d’vne fois l’or & le verre, lequel fe produitpar 
les dépurations du feu, car c’efl la derniere adtion 
d’iteluy, n’y ayant pjus de pouuoir linon de l’affi¬ 
ner ôc dépurer, comme il fait, l’or, que le foleil pro¬ 
duit en de longs millénaires d’années. A l’imitation 
de ceia les Ipeculatifs-entendemens fe fontparfor- 
cez moyennant le feu d’extraire de la corruption 
de ces inferieurs elemens, Scieurs compofez, vne 
fübllancé incorruptible, qui leur full comme vn 
modelle & patron de ceA quoy doit eftre finable- 
ment réduit l’Vniuers-: donticy nous tirons de la 
fuye vne reprefentation & image des ouurages de 
la nature és vapeurs ôc exhalations, dont viennent à 
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fe former les meteores &impreflions de la moyen¬ 
ne région de Pair ; lea,u tenant lieu des aquatiques, 
5 c l’huille des ignées 5 c inflammables; laquelle huil- 
le eft du tout impure pour eftre aduftible 5 & inu¬ 
tile à la procréation de cefte terre vierge, appellée 
d’aucuns pierre pliilofoplialle, que tant d’ignorans 
auaricieux ont enquife 5 c point obtenue, parce 
qu’ils n’y alloient qu a clos yeux, oflixiquez d’vne 
fordide co’njioitife de gaing illicite, pour fe rendre 
tout à vn coup plus riches qu’vn autre Midas, dont 
ne leur efl; en fin demeuré que fies oreilles d’afne : 5 c 
ne la cherifloient pas pour loüer 5 c admirer Dieu 
en fies beaux admirables ouurages ; fuyuant ce qui 
efl: dit au 37. de lob * fynfdera mirabilia Dei. Car on 
ne fçauroit faire plus grand plaifir à vn excellent 
ouurier, que de remarquer attentiuement, admi¬ 
rer 5 c magnifier lès ouurages ; ny plus grand delpit, 
quedeles defdaigner, &n’en tenir compte. Et de 
ceux-là parle ainfi l’Apoftre^aux Ephef. 4. Ils ont 
leurpenfée obfcurcie de tenebres 3 feflans eflrange% delà 
' 'viede Die h , à caufe de l'ignorance qui efl en eux , par 
l’aueuglementdeleurcueur. Prenez donc cefte buille 
qui aura efté extraide de la fuye, 5 c la repaflez par 
deux ou trois fois fur du fable ; car c’eft vue de cel¬ 
les qui dure le plus longuement. Et apres lextra- 
dion de l’eau 5 c de l’huille, & la calcination des ter¬ 
res qui en feront reftées au fonds du vaifleau, iettez 
voftre eaudeftus, 5 c mettez la matière à putréfier 
dix ou douze iours dans les fiens; puis retirez l’eau 
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par dillilîation, calcinant au bout d’icelle les terres 
parfeptou huiCt heures jt feu de flamme. Remet¬ 
tez l’eau derechef fur les terres, putréfiez, diftillez 
&. calcinez, réitérant comme delTus;,car par le 
moyen de l’eau & du feu les terres fe calcineront, 
tant qu elles ayent beu & retenu toute leur eau, ou 
la plus grand’part: ce qui le fera à la fix oufeptief- 
me réitération. Cela fait, donnez feu de fublima- 
tion, & il f efleuera vne terre pure, claire & cryftal 7 
line,renclofe au centre. L’eau a de grandes proprie- 
tez& vertus, mais celle terre encore plus; dontie 
me deporteray de parler icy plus auant. Il f en peut 
extraire du fel aulfi par les dilfolutions de fon eau; 
ôc du verre,des terres qui relieront apres l’eleuation 
de la terre vierge; Omne enim primturh propria hu- 
miditate , nullam nijî 'uitrificatoriam prajlat fufîonem 3 
dit Geber : Et il y en a icy trois, deux volatiles,l’eau, 
&l’huille ; & la tierce fixe & permanente, qui elt 
congelée, à fçauoir le fel, Quod ejl fuper omnes alias 
hum'tditates expeclans ignïs pugnam -, dit le mefme Ge¬ 
ber :'car il n’y a rien de plus humide & plus on¬ 
ctueux que le fel, ny de plus endurant le feu. Aulfi 
tous le%metaux ne font autre chofe que fels fulî- 
bles ; en quoy ils fe refoluent facilement. Le fel 
commun fe fond aulfi, apres auoir efté recalciné,& 
dilfouls trois ou quatre fois, comme nous le dirons 
plus apertement en fon lieu. 

I e me fuis vn peu ellenduicy fur la fuye, com- 
,me envn fubieCt où fe peuuent remarquer force 
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beaux fecrets ; & de mefme au charbon de pierre; & 
en celle vitrification de couleur perfe , qui refte du 
fer., dont on en voit de grands tas es fourneaux & 
forges ; & eftant fi feche il f en tire neantmoins de 
l’eau & huille. Nous dirons encore cecy fur la fuye: 
Le feu bradant du bois,ou autre matière aduftible, 
chaftel’bnmiditéaqueufey contenue, &fe nour¬ 
rit de l’huille ou fubftance aérée 3 la partie terreftre 
qui font les cendres, demeurant en bas calcinée, 
ou refide le fel, lequel en eftant feparé par des laue- 
mens & diftblutions de l’eau, ce qui refte n’eft que 
limon, qui f en tire par de frequentes ablutions : ôc 
le fable refte en lin, propre a le vitrifier. Voila 
quant à lvn des excremens du feu ; qui ne fe con¬ 
tente pas de <?ela, ains par fon impetuolité & ardeur 
tendant de fon naturel contremont, rauift en 
hault vne partie, de ces fubftances plus fubtiliées. 
Adaptons cecy aux couppelles. Nous voyons que 
partie du plomb f.y en va en fumée, comme au feu 
dont fe procrée (a fuye ; partie d’iceluy fe brufle, fa 
partie à fcauoir fulphureufe ; & partie s’invîfque 
dans les couppelles, en forme prefque de verre ou 
efmail. Des deux premières volatiles il nfen faut 
point faire d’eftat, car elles fen vont &fedifper- 
dent : mais broyez les couppelles ou celle vitrifi¬ 
cation feft comme empaftée ; & lauez-les bien 
auec de l’eau tiede, pour les depurer de leurs cralfes 
& immogdices ; puis les mettez envndefcenlbire 
a tres-forte exprêlfion de feu de foulflets, auec diè 
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fel de tartre, & fel nitre 5 & il defcendra par le trou 
d’embas vnemetalline ; laquelle recouppellée auec 
nouueau plomb, vous trouuerez beaucoup plus 
de fin fans comparaifon, qu a la première fois; & 
delàenauant toufiours de plus en plus , en réité¬ 
rant ce que delfus. De maniéré que qui voudrait 
prendre la patience de décuire le plomb en vnfeit 
reiglé & continuel qu’il n’excedaft point fafufion, 
c’eft à dire, que le plomb y demeurait toufiours 
fondu, &c non plus, y adiouftant quelque petite 
portion d argent-vif, &de fublimé, pour le gar¬ 
der de fç calciner & réduire en poudre ; au bout de 
quelque temps 011 trouueroit que IeFlammeln’a 
pas parlé friuolement, de dire que le grain fix con¬ 
tenu en puilfance au plomb, àfçauoirl’or & l’ar¬ 
gent, fy multiplieraient & croillroient ainfique 
le fruid fait fur l’arbre. 

Mais pour retourner à ces Inutiles de longue 
durée, dont il faudrait faire vn par trop ample vo¬ 
lume qui les voudrait parcourir non que toutes, 
ainsvne partie ; il fendre du tartre devin, dontle 
meilleur vient de Montpellier, celt ce qui adhéré 
au tonneau. Vne qui eftfort importante : Le tartre 
eft vn des fubieds où ceux qui f exercent au feu 
trouuent autant de coups à riier. Prenez de ce tar¬ 
tre battu en menue poudre*& le mettez en vne ter¬ 
rine plombée, auec de l’eau de puits bien nette, fur 
vn tripier, ou vn fourneau, le faifant doucement 
parbouillir : & efcumez les vilainies & orduies auec 
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vne plume; les crouftons argentins qui f efieueront 
puis-après 3 recueillez-les auec vn teft de verre, ou 
ces greffesmoullesd’eftang, tant qu’il ne senefle- 
ue plus, en renouuellant l’eau à mefure qu’elle 
viendra a fc diminuer. Verfez-la par inclination, 
Omettez à fart ce qui fera refté au fonds enguife 
de fable. Remettez ces crouftes auec nouuelle eau; 
faites-les bouillir comme deuantfort doucement, 
& recueillez les crouftons qui f en efleueront, plus 
clairs & lucides que les premiers, feparantles ordu¬ 
res & impuritez, fil fien prefente quelques-vnes. 
Et reïterez cela par fix ou fept fois, tant que vos 
crouftons foient clairs & luifans comme argent, 
ou perles. Faites-les defTecher au foleil, ou deuant 
le feu fur vn linge: & les mettez en vne cornue à 
culdefcouuert, &feu gradué, le renforçant par les 
menus ; & par le becq de la cornue fortira comme 
vn petit ruiffeau de laid,lequel fe refoudra en huil- 
lc dedans le recipient.Repalfez-le vne fois ou deux 
fur du fable ou du fel de tartre ; qui fe fait calcinant 
du tartre dans vn pot de terre de Paris non plom¬ 
bé , en feu de reuerberatiôn, ou dans les charbons: 
puisle diffoluez auec de l’eau chaulde ; & le filtrez. 
&c congelez ; il vous reftera vn fel blanc, qui fe re¬ 
foudra en vne liqueur qu’on appelle l’huille de tar¬ 
tre : ou bien apres eftre bien calciné, lailfez-le re¬ 
foudre à par~foy à l’humide. Cefte liqueur eft d’vne 
grande efficace, fpecialement à eftemdre & defira- 
ciner toutes fortes de dartres.Mais du fable qui fera 

demeuré 
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demeuré au fonds, fans feftre voulu eüeuer en 
crouftes, s’en extraira vne autre trop plus exquife 
liuille, & moins aduftible. 

Le tartre fepeut encore gotiuerner d’vnt autre 
façon. Nous y infiftons en ceft endroit, pource 
qu’il monftre auoir ie ne Içay quoy de conuonan- 
ceaueclafuye. Car tout ainfi que la fuye eft com¬ 
me vn excrement du feu ,*de mefme le tartre & lye 
le font du vin, qui a beaucoup d’affinité auec le feu. 
Prenez donques du tartre en poudre dans vne ter¬ 
rine plombée ; &c iettez de l’eau chaude deflus, re¬ 
muant bien fort auec vn bafton 3 5 c apres les auoir 
laiffié repofer tant foit peu ; verfez l’eau, auec ce 
quelle aura peu empoigner du tartre^-qui eft à gui- 
fe de limon, dans vne autre efcuelle: & remettez 
nouuelle eau tiede fur le tartre 3 réitérant comme 
deffiis par tant de fois que l’eau en forte nette.& 
claire 3 ce qui fe parlera à la cinq ou fîxiefme. Etau 
fonds, vous reliera le fable fufdit ; qui eftant deffie- 
ché, fediffioult dans le vinaigre diftillé, & non en 
de l’eau commune. L’eau de vie le Hilfoult auffi, en 
peu d’efpace, quand l’vn ny l’autre n’en voudront 
plus prendre. Lauez ce qui reftera auec de l’eau 
commune, puis, le deffiechez lentement ; &c l’ayant 
mis en vne cornue à allez bonne expreffion de feu, 
le graduant pâr les menus, s’en extraira vne huille 
odorante, comme d’afpic ; l’vn des fecrets de Ray¬ 
mond Lulle 3 qui eft vne de fes principales clefs & 
entrées aux dilîdlutions métalliques. Prenez les 
• M 


-5)0 T R A I C T E' 

évacuations deffufdites, & en efleuez les croulions' 
•comme deuant. Mais il y auroit trop de chofes à 
dire du tartre*; & ce que nous en auons mis icy, 
n’eftp?as vulgaire , ainsde nos experiments les plus 
rares. D v* vinaigre, apres que le clair en aura efté 
diftillé, Sc que les fumées blanches commenceront 
•à apparoiftre, qui eft fôn oleaginité aduftible, 
mettez les feces qui en relieront ( mais il en faut a- 
uoir quantité ) en vn cellier, ou autre lieu fraiz ; & 
en cinq ou ftx iours f y procréeront de petites pier- 
rettes cryftallines. Séparez- les de leurs rçfidences, 
par des ablutions d’eau commune, &: les deftechez: 
Il s’en tirera vne huille qui n eft: pas de peu d’iim- 
portance : fi^ue grandes certes & admirables font 
les fubftances que l’art du feu extrait du vin. 

La plvspârt des huilles que nous auons 
touché cy-deiTus, qui font aduftibles, font par 
confequent de forte & fafeheufe odeur , com-. 
me fentans le brullé'quand elles ardent ; parquoy 
il les faut infoler durant quelques iours ; c’eft à di¬ 
re, elforer aufoleil, & à l’air, pour leur ofterceft 
empyrefme. En recompenfe nous en traiterons 
icy quelques rares de bonne & agréable odeur. Et 
en premier lieu celle de been dont vfent les parfu¬ 
meurs, n a en foy couleur, odeurnyfaueur.; par¬ 
quoy elle eft fufceptible de toutes belles qu’on y 
veut appliquer. Eftantxepallce fur du fable pour la 
degrailîer, elle feroit de longue durée, tk fa ns fen- 
tir mal ; mais elle eft trop chere. Quant aux huilles 
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d’olif, de nauette, cheneuy ; de feftame aufti, mais 
il eft rare en ces quartiers ; 6c autres ferrçblables qui 
fetirent par ie preffoir, moyennant de la chaleur 
de'feu, quelques repayées .qu elles* puiffent eftrej 
elles ne laiffentpas d’eftre de forte odeur; mais tant 
moins, félon quelles feront dépurées,' &parmef- 
me moyen de plus longue durée. Les hqilles de 
faulge, thyn, pojure, & autres femblables qui fç 
tirent par vn inftrument propre à cela ; tels artifices 
font fi diuulguez, iufques mefmes aux chambriè¬ 
res, quei’aurois honte d’en parler. Celle du ben¬ 
join eft plus rare., & moins cogneuë, 6c aufti plus 
laborieufel^faire. Prenez du benjoin concaffé en 
grofliere pouldre, 6c le mettez en v.netornuë, auec 
de fine eau de vie-qui ÿ fumage trois ou quatre 
doigts ; 6c laiffez-les ainfî par deux du trois iours 
fur vn feu modéré de cendres, que l’eau de vie ne fc 
puiffepasdiftiller; les remuant à toutes heuresfGela 
fait, accommodez la cornue fur le fourneau, dans 
vne terrine pleine de fable. Diftillez à feu leift l’eau 
de vie, puis l’augmentant par fes degre^apparoi- 
ftront infinies petites aiguilles 6c filamens, telles 
qu’es diffolutions de plomb, 6c de l’argent-vif. Ce 
qui monftre allez que le benjoin en participe. Car 
il blanchift le cuyure,&: auiue l’or,& mis en des de- ♦ 
codions de gayac fait d’admirables effeds ; comme 
aufti le tartre qui contient beaucoup d’aj:gent-vif. 
Quand donques. ces filamens ou aiguilles fe mon- 
ftreront, continuez çe degré4e feu ; 6c les laiflez 
M ij 
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ioiier dedans la cornue par quelque çfpace , tant 
quelles diiparoilfent du tout. Cependant ayéz 
aprefté vn petit ballon qui puifle entrer dedansle 
col de la cormrê*, car ces aiguilles l’y viendront ré¬ 
duire comme en vne moüelle ; &divous ne les en 
olliez foudain , le vailfeau fe creueroit. Quand ce¬ 
lle gomme ou moüelle fera toute palTée y auec cer¬ 
taine forme de beurre qui fe ie&era puis-après de¬ 
dans le récipient, fhuille commencera à dilliller 
belle, claire, de couleur de hyacinthe & flagrante 
odeur : apres laquelle, renforçant le feu, en fortira 
vne autre plus eipoilfe & noire, qu’il foudra rece- 
uoiràpart. Celle gomme ou moüell Alanchallre 
que vous au^z retirée du col de la cornue, lauez- 
la auec l^eau de vie que vous en auez dillillée du 
coinmencement, qui en extraira vne teinture de 
couleurcitrinecommefaffran, &lairra la gomme 
fort blanche, d’vne tres-agreable odeur, propre 
pour en faire des patenollres de fenteurs de telle 
couleur que vous luy voudrez donner. Retirez vo- 
flre eau d» vie par le baing, & au fonds, vous relie¬ 
ra celle teinture iaulne, /entant bon aulfi, qui a de 
grandes praprietez & vertus. L’huille noire ellvn 
fouuerain baulme à toutes blelfures: & des terres 
qui relieront f en peut extraire vn fel de grande ef¬ 
ficace. Ainfi vous auez du benjoin cinq ou fix ful>- 
flances ; la gommq blanche auec fa teinture iaulne, 
les deux huilles , & le leh 
L’eav de vie qui efl fon principal defnoue- 
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ment, & fans laquelle rien ne fe feroit en cecy, I’eft 
aulTi du llorax, calamite, labdanum, niyrrhe,& 
femblables gommes dont l’huille l’extrait par le 
moyen d"u véhiculé de l’eau de vie : 6c y faut procé¬ 
der tout de meline qu’au benioin; maisiln’yapâs 
tant de chofes à demeller. De la myrrhe fi extrait 
encore vne liqueur fort propre à olter toutes taches 
& marques reliantes de galles, & autres femblables 
accidents. Ayez des œurs durs, ôc les fendant par le 
milieu oftez-en leiaulne; puis remplilfez le creux, 
qu’il occupoit, de grains de myrrhe, & les recou-s- 
urez de l’autre moitié. -Lailfez-les trois ou quatre 
iours auferein &àl’erthre, où le foleil ne donne 
point ; &ils fe refoudront tous en vne liqueur fem- 
blable à du miel ou rofée efpoilfe. Lemefmefait 
au lïi l’encens. • * 

Dv s ov-lphre, il f en tire aulfi vne huille 
aduftible, par le defliement de l’eau de vie, ôc par 
d’autres voyes encore : Car le foulphre a en foy 
deux fubilances ; l’vne fnflammatiue j l’autre non, 
ains alumineufe &c vitriolique: dont prenaient celle 
liqueur qu’on appelle huille de foulphre, qui a de 
fort grandes proprietez & vertus plus que n’a l’huil- 
le de vitriol,qui ellplus caullique & brullante ; tant 
enuers plulieurs mauuailes affe&ions internes, 
qu’es chancres & vlceres de la bouche,mal de dents, 
carcinomes, ik autres femblables, ou elle agift plus 
moderéêment. Ayez doncpremièrement vnemef- 
che de fil de cotton de lagrollèur du petit doigt, ôc 
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.longue de deux aulnes, que vous enduirez de cire 
fondue auec de la terebenthine, comme pour faire 
•des bougies. Ayez d’autre-part vn pot de terre de 
Paris, plombé, auquel vous mettrez vn liâ:*de foui- 
pbre broyé affez groflierement, &; fur iceluy eften- 
drez vn rond de voftre mefche fufdite ; puis vn lict . 
de fouiphre, 8c vn rond de mefche, iufqua tant 
que le pot foit plein : au hault duquel vous laiflèrez 
vu petit bout de voftre mefche pour l’allumer, ( de 
fine chorde d’arquebouze feroit bien aufti bonne.) 
Mettez voftre pot foubs vne cheminée, &: fufpen- 
dez delfus vne chappe d’alembiaÇ, dont la bouche 
fe rapporte à celle du pot 5 mais il la faut première¬ 
ment crefpir 8c enduire toute d’argille ài’efpoif- 
feurdVn bon pouce: 8c ne faut pas quelle feioi- 
gne iuftementau pot, ains qu’il y ait vn poulce 
d’ouuerture entre deux. Allumez la mefche, & fai¬ 
tes que le fouiphre brufle,- qui iebtera defoyvne' 
petite fumée blanche, laquelle ' adhérera dans la 
chappe, 8c de là refoudrâ en vne liqueur de cou¬ 
leur de fleur de pefcher, qui tombera dans le reci- 
pient, que vous aurez à cefte fin appliqué au bec 
de la chappe. Mais cela fe fait mieux en temps mol 
par des vents méridionaux 8c d’aual, que non pas 
par temps fec. v 

N o v s' auons beaucoup infifté en ces huilles, 
tant pourçe quelles fe produifent pour la plufparc 
de lf&ion du f&u, dont il eft icy qyeftion, que 
pource qu’il n y a riénplus affin au feu que les huii- 
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les, grailles, onduofîtez, poix refine & 110ire, téré¬ 
benthines, gommes, & autres femblables fiibftan- 
ces inflammatiucsj'cjfii font la vraye pàfture & nour- 
riffement d’iceluy. Et puis que nous y fournies fi a- 
uant embarquez, il n’y aura point de mal de pour- 
fuyure icy tout dVn train quelque chofe de ces.ar- 
tifices qu’on appelle communément feu Gregeoisj 
dont U y en a de diuerfes fortes qui ne fe*peuuent 
amortir par l’eau. Le fondement d’iceux font lé 
fouIphre& bitume, la poix noire & refine'; les te- 
rebenthines, colophone, farcocolle; Ifuilles de-lin, 
de petrol, & laurinj falpetre, camphre, fuifs, graif- 
fes*& autres onduofitez faciles à conceuoir lés 
flammes. De cés feux grégeois il en cil parle dans 
Plutarque au traidé de ne prefter point à vfure : & 
plus recentementenZondïe, tome 3. en la vie de 
Conftantinje Pogonate ; où il éft dit,què l’an de fa- 
lut fixeens feptante & huid, les Sarràzins eflans 
venus aflieger Conftantinople,vnlngenieur,nom- 
mé Callinique, apporta l’artifice de certain feu, par 
le moyen duquçl la flotte des Sarrâziris fut défaite. 
Mais la pouldte à canon, & les artifices qui fen 
peuuent faire ? fes a tous effacez ; dont confident 
*la plüfpart de nos feux artificiels * pots & lances à 
feu, cercles, grenades, faulfifles., pétards, fulecs,&f 
infinis autres femblablês, que nous ne prétendons 
pas fpecifier icy plusparticulierement.Prênez don- 
ques vne liure de falpetft huid onces de foulphre, 
&fix onces de pouldre à canon. Incorporez le tout 
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enfémble pour les grenades &c pots à feu qui f efè 
clattent. Mais pour attacher le feu à du bois,& fem- 
blables matières inflammatiues, meflez vne liure 
de poix refine, vn quarteron de poix noire ; colo- 
phone trois onces, & cinq de foulphre. Broyez les. 
gommes,& iettez dedansîe foulphre fondu; puis 
quand il fera refroidi, battez-les derechef, & les 
deftrcmpez âuec de l’huille Iaurin, pu de liij. Il y a 
vne autre compofition bien plus violente, ma.is 
plus dangereufe. Fondez vne liure de foulphre 
dans vne terrine plombée ; ôciettez-ypar les me¬ 
nus, maisdifcretement, vn quarteron de pouldre 
groffe grenée, auec autantde falpetre, les remuant 
fagement auec vne verge de fer. Oftez-les du feu',& 
laiffez fecher. Cela méfié auec les artifices fufdits, 
feravn merueilleux effeét. On y méfié auflTvnpeu 
de verre conquafle, lequel venant à fefchaufter, 
refchauffe confequemment là matière quand elle 
fe vient enflammer, dont-Ion ardeur fe rend plus 
forte, & dure plus longuement. Le camphre ferta 
les faire brufler dedans l’eaujcomme auflî font tou¬ 
tes les graiflès, &.fur tout l’huille d^terebenthine, • 
tirée par le baing, dont il n’y- a rien de plus fub til & 
inflammable. Mais c’eft trop auant pénétrés dans^ 

* ces raines dp genr,e humain, •ow. il rfy àuroit iamais 
fin qui les vôiidroit parcourir toutes, * 

Av moyen dequoy retournons au propos 
delaifie des deux feux ; ceiiy d’enhault defigné par 
Pallas ou Minerue ; & cj.’i c y bas par Vefta : lefquels 

combien* 
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combien qu’ils foient fi elloignez, ne laiffent pas 
toutesfoisd’auoir vne telle affinité ensemble, quiîs 
fe tranfmuent fort facilement l’vn en l’autre. Car 
des raiz du foleil f allume du feu par le moyen d’v- 
ne phiolle remplie d’eau, comme met Plutarque 
en la vie de Numa ; ou d’vn miroir ardent, dont ie 
me reffouuiens d’en auoir veu vn fi puiffiant aux 
Eftats d’Orléans, qu’en moins de rien, & encore au 
mois de Ianuier, il enflambavn baftonde torche. 
Et le feu au.contraire par plufieurs deftours & rem- 
barremens de hault en bas, & par les coftez, en plu¬ 
sieurs reuolutions circulaires comme celles d’vn la¬ 
byrinthe, en ces fourneaux qu’on appelle à tour, 
fon ardeur vient tellement fe ramoderer, quelle 
paffe en vne chaleur naturelle,viuifîante& nourrif- 
fante, au lieu quelle brufloit, cuifoit, confumoit. 
Et en tel feu puis-ie dire auoir fait efclorreàRome 
pourvue fois, plus de cent ou lix vingts poullets; 
les œufs y ayans efté couuez & efclos ainlî que fous 
vne geline. 

L E feu des Perfes,& des Veftales à Rome, reueré 
des vus & des autres comme facré-fainét, fentre- 
tenoit fort foigneufement. Quant aux Perfes Stra- 
bonliu. 15. efcrit que les Mages auoient de couftu- 
me de le conferuer dans des cendres, deuant les¬ 
quelles ils allo'ient faire chacun iour leurs prières 8c 
dénotions :■ ce qui n’eft pas fans quelque myftere; 
les cendres denotans le monde fenlible, 8c le corps 
de l’homme qui le reprefente, n’eftant autre chofe 
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que cendre ; & le feu y enclos & couuert, 1 eftinceh 
le de vie dont il eft animé &.viuifié. Ces cendres au 
refte deuoient eftre de quelques arbres gommeux, 
pour l’y faire durer dauantage ; mefmement de ge~ 
nieure, dont i’ay autrefois gardé plus d’vn an en¬ 
tier des charbons vifs, enta (lez lid fur lieu dans 
leurs cendres, le tout bien re(Terré dedans vn petit 
barillet bien fermé, (î que l’air n’y pouuoit entrer. 
Et c’eft à quoy bat le Pfeau.115). £um carbonibus iuni- 
perorum , félon l’Hebrieu, au lieu de defolatorijs. De 
ces charbons ardens fe rallumoient enuersîesPer- 
fes les luminaires de leurs temples, fils fe venoient 
à efteindre. Mais les Veftales, aduenant que leur 
feu, comme il arriua quelquesfois , Famortift, il 
ne leur eftoit pas loifible de le rallumer d’vn autre, 
ains enfaîoit attirer de nouueaudes rajzdufoleil. 
Et non feulement n’attendoient pas qu’il fe fuft 
efteint de foy-mefme, ou par quelque accident 
fortuit, mais le renouuelloient tous les ans le pre¬ 
mier iour de Mars, de celuy du Ciel, comble le re¬ 
marque Ouide au 3. des Faites : 

kA dde quod arcana fierï nouas ignis in œde 

Dicitur , çÿ* ~yiresfiamma refeéla çapit* » 

Ce que touche aulïi Macrobe liu. z. des Saturnales, 
chap. iz. Le premier iour de <JMars , les Vfi ale s allu¬ 
maient vn nouueaufeu fur l'autel de la Deefje 3 afin qu'au 
renouueüement de l’année fe remuuellafi en elles lefoing 
de le bien garder de s'efleindre. Sainct Auguftin liure 3. 
de la Cité de Dieu, chap. 18. En quelle réputation 


( dit-il ) ce feu facré elloit à Rome, on le peut co- 
gnoiftre, de ce que quand le feu fe-mit à là ville, le 
grand Pontife Met'ellus, de peur que ce feu effran¬ 
ge ne ièmeflaft aüec l’autre, femit en iiazard de- 
lire confirmé par les flammes , pour l’en retirer.. 
Dont il n y a rien de plus conforme au io. du Leur- 
tique. Que ii ces pauüres gens aueuglez,qui ne pre- 
noient les fymboies Sc myfteres de la religion que 
fuperfieiellement à l’efçorce , comme aufli n’ont 
Fait les’Juifs, de qui ils ont emprunté la plufpart 
de toutes leurs plus importantes traditions, eulïent 
cogneu ce qui elloit couuem& préfiguré là def- 
fous, quel compte eft-il à croire qu’ils en euflent 
fait? Quelques-vns allèguent que ce feu làcré des 
Veftâles fallumoit par vne maniéré de fuzil, en 
frayant deux petites pièces de bois l’vne contre 
l’autre ; ou en les perlant auec vnetariere, comme 
met Feftus ,& Simpliciusfur le 3. de cœlo d’Ariftote. 
Pline liu.nj.chap.4.0» frotte deux bois ï<vm contre l'au¬ 
tre , dont fe vient k exciter du feu , qui fe reçoit en de l'a¬ 
morce faite de fueilles bien deffecbées i & mips en poudre ; 
ou en vne mefche de fonge d'arbre. Mais il ny a rien qui y 
duife mieux que le lierre frayé auec du laurier. Le mefine 
fieft trouuéplus modernement practiqué des Sau¬ 
nages des Indes Occidentales, comme met Gonça- 
lo d’Ouiedo en fon hiftoire naturelle de ces qua%- 
îiers-là, liu.6. chap. j. liant, ce dit-il, deux ballons 
fecs fort à deftroit l’vn contre l’autre, & mettant 
dedans leur ioindure I? poinde d’vne baguette 
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bien arrondie, qu’on fraye dru 8C menu eïitre les 
mains 3 tant que le feu par la friCtion, 8c la raréfa¬ 
ction de l’air quif en enfuit, f en allume. De ceral- 
lumement nouueau, pour monftrer qu’il nous faut 
renouueller 8c renaiftre à vne meilleure &plus 
loiiable vie, ne flefloignent pas fort les ceremonies 
de l’Eglife Chreftienne, quand la veille de Pafques 
&dela Pentecofteàla bénédiction des fonts, on 
fait vn grand cierge neuf, dont tous les autres lu¬ 
minaires f allument. Quant au feu de Moy fe, il fut 
premièrement enuoyé du Ciel, 8c dura iufques à la 
conftruCtion du temple de Salomon, qu’il,fut re- 
nouuellé derechef dùciel, 8c fe maintint iufques 
au temps du RoyManafles, lors que les Iuifs fu¬ 
rent emmenez captifs en Babylone, que les Leuites 
le cachèrent au fonds d’vn puits, où il fu t retrouué 
à leur retour , feptante ans apres, en forme d’vne 
eau gluante &c blanchaftre, comme il a elle dit cy- 
deuant. Paulanias es Corinthiaques, met que du 
temps d’Antigone fils de Demetrié, fe manifefta 
vneTource d’eau chaude près de la ville de Metha- 
■na: mais du commencement elle nef apparut pas 
en eau, ains en de grofles flammes de feu, qui fe re~ 
folut en eau chaude 8c fallée. SainCt Ambroife au 
refte difcourant fur celle eau des Leuites au 3. de fes 
Offices, met que cela demonllroit aflez que ce feu 
eiloit vn feu perpétuel qui ne le prenoit point 
d’ailleurs: pour dénoter qu’ils ne deuoient point 
recognoillre d’autre Dieu, ny d’autre religion 8c 
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ceremonies que celles qui leur auoient ejfé efta- 
bliesparrinfpirationdu Sa inct Esprit, de- 
figné par le Feu 5 car on peut voir comment Fen 
trouuerent les enfans propres d’Aaron, Nadab de 
Abihu, au 10. du Leuitique, pour feftre voulus in¬ 
gérer d’offrir à Dieu vn feu effrange. Toute faulfe 
doéfrine donques, idolâtrie, herefie, de impiété fè 
peuuent dire vn feu effrange, qui deuore lame, 
comme la Heure fait le corps, auec la vie qui le 
maintient ; là ou ce vray feu enuoyé du ciel efl ce- 
luyde 1 ’Esprit Sainct, qui falle noscueurs 
&confciences, c’eff à dire, les preferueclecorru¬ 
ption, félon que parle le Prophète Ieremie auzo. 
quand il l’eufl receu: Lors fut fait comme ' ynfeubruf - 
tant en mon cueur 3 &r renfermé dedans mes os ; & ie dé¬ 
faillis } pdr ce queie ne le peuuoisfupporter.Quc le S a inct 
Esprit ne/oit pas feulement la lumière, mais le 
feu propre, Ifaïe le manifeffe au 10. La lumière d’Jf- 
raël fera en feu ; & fon Sainclfera enfiamme : Car tout 
ainfi que les cautères, qui font vn feu potentiel 
compoféde fels ignées &bruflans, n’agifTentpoint 
fur vne partie morte, infenfîble, de priuée de fa na¬ 
turelle chaleur : de mefme le $*a inct. Esprit 
n’exerce point fes aéfions fur des cueurs refroidis 
de elangorez, qui ne tiennent compte de fes eff în- 
celîes de femonces ; ains a»y monftrent contumaces 
de refraôfaires : tout ainfî que la chaleur du foleil de 
du feu ne feroient que rendurcir de plus en plus la 
terre de argille au lieu de la ramollir, de k fondre, 

. ' ' N iij 
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comme ils feroienfc la cire, le beurre, & les grailles; 
délus enim acliuQwm in patknttsfunt âiftofttione. Dont 
nous voyons le feu faire diuers efteéts en des fub- 
ie&s diflemblables, mais non pas du tout contrai¬ 
res, & directement oppofez -, comme quand 11 
noircift le charbon, & blanchift la chaulx, où il 
imprime fa vertu, mais tout au rebours: car le-feu 
ayant accouftumé de s efteindre par l'eau, c’eftelle 
en ceft endroit qui enflamme & rauiue celuy qui 
eftoit empreint ôc latent en la chaulx, Surquoy fc 
prefente vne belle méditation ; que tout ainiî que 
le feu eft vn fymbole de vie ; l’eau qui eft fon con¬ 
traire , &c l’efteint, le deura eftre par confequent de 
la mort 5 l’eau de fa nature tendant toufiours con- 
tfe-bas, & le feu contremont, pù gift & confîfte la 
vie. Strabon à ce propos liu.15. parlant des Brach- 
manès, met que celle que nous appelions mort, elf 
la renaiflance de vie; &que cefte vie temporelle 
n’eft que comme vne conception & portée qui fe 
vient au bout de fon terme enfanter à mort, pour 
delàpaflerà vne vie eternelle. £e quauroit imité 
Seneque en hioj. epiftre : Leiour que nous redoutons 
tant comme le demiev de nojlre *yie t eft la renaijjdnce du 
tour eternel. LaiJJons donques alaigrement ce qui ne nous 
ftrt que de charge importune. Que voulons -nous tant ter- 
giuerftr , comme Jinous notions pas efte premier que ce 
corps caduque , auquel nous auons demeuré enclos çft ca- 
floeiÇj Nous y rcftftons & temporifons de toutnoftre ef¬ 
fort , non fans, caufe-, car nous auons efiépoujfex^ae- 
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hors par vn grand effort de la mere en nous enfantant -, <& 
nous pleurons & lamentons quand nous femmes amuer? 
a ce que nous cuidons eflre le dernier iour : mais ce plaindre , 
crier & pleurer, ne feont-ce pas toutes marques indices 
d'vn qui yient a naiflre f Et vn peu plus Chreûienne- 
. ment encore peu auparauant : le lairrqy ce corps ou ie 
l'ay trouuè ($f l>efiu 3 & me rendray ld hàult aux Dieux 
immortels s encore ne fûis-ie pas fans eux maintenant : 
mais pendant que ie fuis icy de tenu d’une griefue maffede 
terre , en ce fie baffe demeure d'un fieole mortel 3 mafenfua- 
litêveut combattre d l'encontre de cefie autre meilleure 1$ 
plus longue vie. Or comme nous auons efier enclos par neuf 
ou dix mois dedans le ventre de nojlre mere, qui ne nous y 
préparé pas pour foy „ ains pour parueniren fin d ce lieu où 
nous deuons efire ermoye% 3 quand nous ferons parfaite¬ 
ment accomplis & rendus idoines de retirer 3 & durer en 
apert hors de la caffette où nous auons e fié forment de me fi 
me durant cefl efface que nous auons parcouru depuis no- 
ftre enfance iufqud la vieilleffe^nous nous meuriffonspour 
aller où vne autre origine nous attend , & 1m nouuel 
tfiat des êhofes. Tout cela ne dérogé en rien des tra¬ 
ditions de noftre Eglife, qui célébré pour la natiui- 
té êtes Martyrs, le iour de leur mort & martyre. 

P o v r conclurre donques ce quia efté cy-def- 
fus dit du feu, & des quatre mondes ; celuy de]'in¬ 
telligible eft tout lumineux ; du celefte, luilànt & 
cha^ld, àraifon de fonmouuement ; de l’elemen- 
taire icy bas r luifant, cliauld, & brullant ; & des en- 
fersjrien que brullant. Par ainli les trois proprietez 
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du feu font luire, efchâuffer, & brader ; dont di~ 
uers 8c effranges en font les effeds , 8c les opera¬ 
tions prefque infinies, mefmement de l'élémentai¬ 
re , pour commencer à celuy qui eft le plus proche 
de nos fentimens.. Rabbi Elchana fort célébré en¬ 
tre les Hebrieux, met que des dix.doigts de la main, 
addreffez 8c conduits de l’entendement, peuuent 
procéder plus de differentes fortes d’ouurages,qu’il 
n’y a d’eftoilles au ciel ; la plufpart defquels vient 
de l’adion du feu*, dont dépendent prefque tous 
lés outils propres à trauail 1 er. Le feu mefmement 
en feruoit aux premiers hommes, qui n’auoient 
que luy pour tous inftrumens cooperatéurs. Au re¬ 
gard de fon mouuement, on peut affez voir qu’il 
n’y a rien de plus brillant 8c remuant, que le feu, 
qui efteaufe mefine de tout mouuement; fublato 
enim colore nullus fit motus > dit lephilofophe Chy- 
mique Alphidius. Et ce mouuement eft accompa¬ 
gné de dépuration ; T{am ignis non vult nifirespuras , 
félon Raymond Lulle. Carileftnon feulement la 
plus purefubftance de toutes autres, ains purge; 
mondifie& nettoyetout ce furquoy il peutauoir 
adion, de ce qui y pourroit eftre de corruptible: 
Lauabit TDomïnm fordesfiliorum lfrael 3 jfiritu combu - 
flionis j Ifaïe4. C’eft pourquoyles Grecs l’appellent 
dyviçixh , purificatif: Tellement que le HjdfaffMi oa 
wdufati, purification, ne fefaifoit point qu’ijnÿ 
euft du feu ; comme nous le tefmoigne celle folen- 
nité annuelle qu’on appelle la Chandeleur. Et en 

toutes 
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toutes îesEglifes de l’Orient, quand on veut dire 
l’Euangile, on allume les cierges, comme nous fai- 
fons auffi le iour de ladite Purification ; & ce en li¬ 
gne de refiouïlfance, dontlefeueneftvn fymbo- 
le: &fuiuantcela nous faifons des feux à la felfe 
faind Iean Baptifte, nous conformans à ce qui eft 
eferit en faind Luc i. In natiuitate em multi gaude- 
bunt: & des feux de ioye aulïi en quelques heureux 
fuccés de vidoires, en la nailfance des enfans 
Royaux > & femblables occafions d’alaigreffe. 

N o v s auons cy-deuant allégué du 31.des Nom¬ 
bres , ce qui eft là dit des deux elemens purificatifs, 
feu, & eau ; dont en nos baptefines auecques l’eau 
on a accouftumé d’adioufter quelque petit cierge 
ou bougie qu’on fait empoigner à la créature, 
quand on la tient delfus les fonts; feftant l’Eglife 
reiglée là delfus à la colonne de feu qui gardoit les 
Ilraelites de nuid ; & la nuée ( Peau baptifmale ) fur 
iour. A quoy veut battre aulfi faind Iean au 3. de 
faind Mathieu, Qu’il ne baptifoit qu’en eau quant 
àluy, &àpenitence; mais celuy qui venoit apres, 
baptiferoit en feu au S a i n c t E s p r i t , à lare- 
milfion des pechez : car le feu eft vne des marques 
du S. E s p r 1 t , par lequel fe conféré la grâce : ôc . 
en forme de langues de feu il defcendit fur les A- ^tfeszl 
p offres le iour de la Pentecoft e. LesStoiciens, bien 
que trop fuperftitieux en cela,faifoient vn fi grand 
cas de ceft element, qu’ils le difoient eltre ie ne fçay 
quoy deviuant, & tres-fage, fabricateur de tout 

O 


lOC T R A I C T E 

rVniuers, & de ce quiyeftoit contenu, a propos 
de ce que nous auons cy-deffus allégué de la Sa¬ 
pience 7. Omnium artifex me docuit Sapientia , quœ 
omnibus mobilibus mobilior efl ; attingit enim vbique 
propter fuam munditiem : En quoy font attribuées 
deux proprietez du feu à la Sapience ; le mouue- 
ment, &la pureté. Etenfommel’eftimoienteftre 
vn Dieu, félon que met fainCt Auguftin,liure8. 
de la Cité de Dieu, chapitre 5. LeZohar félon 
fes hault-efleuées contemplations, alléguant fur 
. Exode ce palfage du y.de Daniel ; Lethrone de b’ An¬ 
cien des tours efloit deflammes de feu , & fleuue de feu 

courant legierement fourdoit de fa face , flon 'vejiement 
blanc comme neige 5 dit que dans ce fleuup de feu lui- 
fant fe lauoient les veftemens des âmes qui mon- 
toient là hault, & fe repurgeoient par là de la vieil¬ 
le efcume du ferpent, fans fy confumer, ains ne 
faifoient que fe nettoyer de l’ordure qui f y eftoit 
accueillie. Et cela eft fort proprement dit, parce 
que nous voyons par expérience, que les graiffes 
ne fe nettoyent que par d’autres graiffes, qui f em¬ 
portent les ynes les autres, comme font le iauon, 8c 
les lexiues, qui confïftent toutes de fels gras 8c on¬ 
ctueux 3 car fils ne l’eftoient, ils ne mordroient pas 
fur les onétuofitez 8c les graiffes, tefmoin l’eau fïm- 
ple qui n’y fait rien, à caufe de leurs contrarierez de 
natures, qui ne leur permettent pas de fepouuoir 
ioindre 8c vnir; &là où il n’y a point de mixtion, 
aufîi n’y a-iî point d’alteration : quia quod non ingre - 


DV F Ë V ET DV SEL. 107 

ditttr , nonalterat, die Geber. Tellement que les fcls 
eftans de nature de feu , en ont aufli les proprietez 
ôc effe&s; de purifier à fçàuoir, & de nettoyer les 
ordures & immondices. Car tout ainfî que le fiel 
(pourfuitle mefineZohar) empefehe la putréfa¬ 
ction, àquoy toute cliofe corruptible eft aflubie- 
£tic j de mefrne le feu de l’amour diuin, & de la co- 
gnoifiance de Dieu, qui fallume en lame., la re¬ 
purgeant de fes coinquinations corporelles , fait 
qu’apres quelle en a efté deuëment nettoyée, elle 
perfeuere en fa pureté à toufiours, pour autant que 
ce feu deuore ôc confirme l’efcume immonde qui 
f y eft oit attachée, en fe reueftant d’vn nouueau &c 
pur feu ; ce qui ne le pouuoit faire autrement. Car 
fi elle n’eftoit ainfi afliftée de ce pur feu, le Cheru- àen.}i 
bin qui eft commis à la garde de la porte du iardin 
d^delices^attee vn glaiue flamboyant, pour en 
contredire l’aduenuë a l’arbre de vie, ne luy per- 
mettroit pas d’entrer là dedans ; dont la curiofité 
de tafter de la cognoiflance de bien & de mal auoit 
exclus nos premiers Peres, 8c nous héréditairement 
auec eux. I v s qv,’ 1 c y le Zohar. Dont rien ne fe 
fçauroit voir de plus conforme, ne qui fe rapporte 
mieux à noftre fubiccî ; Tout homme fera fallé de feu t 
tome Itiflime defel : Car le faller en ceft endroit,& 
le nettoyer & purifier ne font qu’vhe mefrne chofej 
comme aufli le faller 8c brufler à caufe de leurs 
conlèmblables efFeéts : Vre renes meos , & cor meum : r/ê^.zj 
là où le brufler eft mis pour repurger 8c nettoyer fe- 

O »J ^ 
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lonl’Hebrieu, & le Chaldée. Et en Zacharie 13? 
jVram eos fcut 'vritur argentum. A quoy fe rapporte 
auflice qu’efcrit l’ApoftreauxCorinth. 1.3. Siau- 
cun bajlifl fur le fondement qui efl Chr i st, or, ar¬ 
gent , pierreries -, ou du bois foin , éhaulme ; cela fret, 

manifefiê par le Jeu, qui efprouuera quelles feront les 
ceuures d’vn chacun. S'il brufe, il en fiuffrira détriment ; 
& neantmoinsilnelairra d'eflrefauué , mais ainf comme 
par le feu. Sainét Auguftin citant ce lieu en tout 
plein d’endroits de fes œuures, l’interprete au 11. de 
la cité de Dieu, chapitre x 6 . pour les vanitez qu’on 
auroit trop eftroitement embraffées en ce liecle- cy, 
dontonneiouïra pas en l’autre, ains faut quelles 
f effacent &abolifient par la repurgation du feu: 
Quodenim fine iüiciente amore non habuit 3 ftne dolore 
trente non perdet. Et au relie fera fauué comme par 
le feu, parce que rien ne l’aura peu delmouuoime 
ce fondement fur lequel il aura bally. Sainét Am- 
broife à ce mefrne, propos. Sermon 3. fur le 118. 
Plèaume ; t Ainf que le b on or, tout de mefrne l'Eglife, 
quand elle ejl bruflée , ne reçoit point de détriment , ains 
fin luflre & rejjlendijfancefen accroijfent de plus en plus . 
LesPerfes ellimoient que quand on fe brufloit vo¬ 
lontairement, l’amedemeufoitpar là repurgée de 
toutes fes iniquitez &méfai&s, qui fe confumoient 
par les flammes quant & le corps : ce qui auroit peu 
mouuoir l’Indien Calanus, & quelques autres d’en 
venir là. Mais au lieu de cela nous auons le baptef- 
mej (car Dieu ne veut pas que nous nousaduan- 
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cions nos iours d’vn moment;) qui à quelque heure 
qu’on le reçoiue, nous laue &nettoye de tous les 
delids precedents : dont quelques-vnsenabufans 
attendoient à le receuoir le plus tard qu’ils pou- 
uoient ; & d’autres fe baptifoient pour ceux qui 
eftoient délia decedez. En Ethiopie , vn qui auroit i.cor.if 
conlpiré contre la perfonne propre de leur Neguz, 
ou Empereur, en fe baptifant là delfus auant que 
d’eftre emprifonné, demeuroitabfous. 

AiNsrles proprietez du feu font en premier 
lieu d’efclairer & luire ; & cela luy eft commun auec 
le foleil j mais il en eftpar trop furmonté. En apres, 
d’efchaulfer, digerer, & cuire ; ce que ce luminaire 
fait aulîi primitiuement, comme on peut voir en 
ce que la terre produit : mais pource que la chaleur 
naturelle ne les ameine pas pour noftre vlage du 
tout iufqu au dernier &c parfait degré de maturité, 
lefeufùppléeen la plulpart à fes manquemens & 
defauts, pour le regard de la cuilfon de ce qu’on 
mange i carmal-aifementen pourrions-nous faire 
noftre profit eftant crud, là où cuit au feu il eft de 
plus facile digeftion, & moins corruptible, com- 
nîe ayant moins de cruditez. En apres, le feu fepare 
les chofes effranges &c dilfemblables 5 & apres auoir 
oftéles fuperfluitez corrompantes -, l’aqueufe hu¬ 
midité àfçauoir, qu’il chalfe hors ; & l’onduolité 
oleagineufe,qu’il brulle & confume, auec les ter- 
reftreitez qui en relient ; il ralfemble linablement, 

& vnift en vn nouuea-u compofé, les pures homo- 
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geïieitez: lequel compofé confite adonc, dame, 
d’efprit, & de corps, infeparables déformais & in¬ 
corruptibles: lefquels fe rapportent aux trois mon¬ 
des; lame à l’intelligible, î’efprit aucelelte, &le 
corps à l’elementaire : mais ce neft pas vne ame rai- 
fonnable, oufenfidue, ny vn efprit vital tel qu es 
animaux, ains fubltances qui leur equipollent. Ce¬ 
la fe peut voir au verre, qui eft vne image de la 
pierre Philofophale ; dont Raymond Lulle enquis 
de la confection de ladite pierre, & comment on 
ypourroit paruenir, relpondit, lllequi fciet facere 
l/itrum ; parce que leurs maniérés de procéder fe 
relfemblent. Et telle deuoit eltre celte precieufe 
fubltance, qu’Hermolaus Barbarus en fes annota¬ 
tions fur Pline, & Appian en fes recherches des 
Antiquitez, allèguent auoir elté trouuée en vne 
vieille fepulture du territoire Padoüan, ny a pas 
cent ans ; ayant ce diltique auec deux autres: 

TS[amque elementagraui clauftdigefla labore 
Vafefub hocmodico , maximusOlybius. 

Le Romain Morienes au Roy Egyptien Calid, en 
fon trai&é de la tranlmutation métallique; Qui¬ 
conque aura bien fieu nettoyer & blanchir lame , & U 
faire monter enhault ; aura bien gardé fon corps, & 
ofié d’iceluy toute obfcurité & noirceur, auec la mauuai- 
fe odeur-, elle fe pourra lors remettre en fon corps; & à 
l’heure de leur reconionélion apparoi(Iront de grandes mer - 
veilles. Rhafes encore en vne tienne epiftre : ^Ainfi 
chaque ame fe reconioint a fon premier corps ; laquelle en 
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aucune maniéré ne fepourroit réunir à l>n autre : & de là 
en auant ne fe fepareront iamaisplus ; car alors fera le corps 
glorifie , (|jr réduit à incorruption , & vne fubtilité & 
lueur indicible : deforte quil pénétrera toutes Shofes pour 
Jolides quelles puijfent eflfe ; parce quefa nature fera telle 
que d’vne[prit. Ce qu’il auroit emprunté d’Hermes, 
omnem remfolidampenetrabit. Chofe admirable, que 
ces Philofophes Chymiques, foubs le voile & cou- 
uerture de celle art, verfant du tout autour des 
choies fi materielles comme font les métaux, & ce 
qui en dépend, auecques leurs tranfmutations par 
le feu, ayent compris les plus haultsfecrets des in¬ 
telligibles , ôc mefme de la refurreétion, ou il fem- 
ble que cecy veut battre ; en laquelle les corps fe¬ 
ront glorifiçz, ôc réduits comme en vne nature Ipi- 
rituelle, à qui nul obllacle materiel ne Içauroit 
contredire, ny en empefcher les actions. De cela 
ne f elloigne pas fort l’Apollre en la prem.aux Co- 
rinth. 15. Le corps animal efifemé , & il en reffufcitera 
vn [J>irituel ; car ily en a a m animal fenfuef & vn fiiri- 
tuel, qui ne fl pas le premier , ains l’animal fenfuel ; puis le 
ffirituel ‘vient apres. le fçay au relie vn artifice, au¬ 
quel ie fuis paruenu en diuers fubie&s ; que bruf- 
lant vne herbe, de fes cendres le fel extrait, & fiemé 
en terre,en renaillra l’herbe femblable. Mais il faut 
que cebruflement fe face en vaiffeau bien clos, 
comme nous dirons cy-apres au fel. Et cependant 
nous apporterons icy vn autre de nos experiments 
qui ne deura point ellre defagreable ; de trois li- 


HZ T R A I C T E 1 

queursfurnageantesl’vnefurl'autre, fansiamaisfe 
nieller ny confondre enfemble, quelques brouil¬ 
lées quelles puilfenc ellre, quelles ne retournent 
en leur alfiette & feparées; pour reprelenter les 
quatre elemens en vn petit vaiiTeau de verre, où vn 
peu d’efmail noir grolfierement concalTé tiendra 
lieu de la terre au fonds. L’eau fe fera ainfi; Ayez du 
tartre calciné,ou des cendres grauelées,qui eft pres¬ 
que vne mefme chofe, & laiflez-les aller à l’humi¬ 
de , prenant la dilî'olution qui f en fera la plus claire 
que vous pourrez ; & niellez parmyvn peu de ro¬ 
che d’azur, pour y donner la couleur d’eau de mer. 
Notez icy vne maxime, & cela foif dit enpalfant, 
pour ceux qui f exercent en la Spagirique ; qu’en 
vne de ces refolutions à l’humide qui fe font de par 
foy, tous fels & alums fe dépurent &c fubtilient 
plus que non pas en douze ou quinze dilfolutions 
quifeferoient auec le vinaigre, & autres fembla- 
bles dilfoluans. Tout ce qui fe diffoult au relie, elt 
de nature de fel, &c d’alun, comme dit Geber. Pour 
l’air, ayez de fine eau de vie, que vous teindrez en 
bleu celelle auec vn peu de tornefol ; &c pour le feu, ■ 
de Phuille de been: mais pource quelle ell plus 
rare, prenez de l’huille de terebenthine, qui fe fera 
en celle forte : Dillillez de la terebenthine com¬ 
mune en baing Marie : monteront enfemble l’eau 
& l’huille aulïi blanches & tranlparentes l’vne que 
l’autre; maisl’huille furnageraàl’eau. Separez-les 
par vu entonnoir de verre; & teignez celle huille 

en 
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en couleur de’feu, auec de l’orchanette & du fa- 
phran. Les trois liqueurs iamais ne fe méfient,quel¬ 
que demener que vous les puifîîez, ains fe fe pare¬ 
ront diftindement en moins de rien , en fe furna- 
geant l’vne l’autre#De la terebéthine qui fera reftée 
dans l’ai embicq, fen extraira par le fable, en cor¬ 
nue , à feu plus fort que par le baing, vue huille ef- 
poiffe rouge, qui eft vn tres-excellent bàulme. 
L eau & lnuille extraites par le baing feruent de 
beaucoup aufïi, enplufieursaccidens delà méde¬ 
cine & chirurgie ; mefmement fhuille blanche à 
faire bien toft tomber les efearres, fans douleur, ny 
mauuaife impreftion. Que fi auec l’eau de ladite te- 
rebenthine vous diffoluez du fel de plomb, vous 
aurez vri bauîme dhcore bien plus fouuerain. Mais 
il faut vn peu efclarcir mieux cecy: car puis que 
nous traidons icy du feu, 8c de fes effeds ; qui em- 
pefche que nous ne nous eftendions fur beaucoup 
de chofes que noftre long labeur, & expérience 
nous ont acquifes? C É s t e huille de plomb aefté 
vn des plus grands fecrets de Raymond Lulle,&de 
beaucoup d’autres exçellens perfonnages- encore, 
qui ont fait quafi confcience de fen fouuenir ; car 
ce leur a efté vne entrée à des ouurages admirables. 
Les vns, comme Riplai, & autres, ont pris lemi- 
niumdu plomb ; mais il eft trop gommeux, ôc de 
mal-aiféerefolution, comme auffi la cerufe, &le 
plomb calciné : De moy, ie me fuis mieux trouué 
du litarge, qui n’eft autre çhofe que plomb j car 
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d’vne liure de litarge vous en extrairez quatorze ou 
quinze onces de plomb : mettez-lez en pouldre, &c 
verfez delîus du vinaigre diftillé bouillant , re¬ 
muant fort auecvn ballon 5 & en moins de rien le 
vinaigre fe chargera de la diflidution du litarge. 
Euacuez le clair, & reïterez auecnouueau vinaigre 
tant que tout le litarge foit dilfouls. Euaporez le 
vinaigre qui fera inlîpide comme de leau, tant que 
le fel vous demeure congelé au fonds : Ayez-en 
bonne quantité} & mettez-én dans vne cornue, 
autant quelle en pourra tenir moitié pleine; &c 
mettez-la fur le fourneau à cuWelcouuert, chaf- 
fant à leger feu du commencement, ce qui y pour-- 
„ roit ellre relié d’humidité ellrange : Et quand les 
fumées blanches commencerênt à apparoillre, 
appliquez-yvnrécipientalfez ample, & le luttez 
bien aux iointures ; puis renforçant peu à peu le 
feu, tant qu’il vienne à ellre fort grand, & la cor¬ 
nue enfeuélie dans les charbons, vous verrez lortir 
comme vn petit torrent continué à guife a’vn filet 
d’huille, mais blanc comme laid, & froid comme 
glace, lequel fe viendra dans le récipient à refoudre 
en vne huille de couleur de hyacinthe, &c odorante 
Comme celle d’afpic. Continuez le feu tant qu’il ne 
forte plus rien de la cornue, & le lailfez puis-après 
r’alfeoirtoutlelong delanuid. Voila vollre huil¬ 
ée tant fecrette, dont ce que Raymond Lulle en a 
ïamais dit de plus exprés,a ellé vers la fin de l’epillre 
accurtatoire en ces termes-cy ; Ex plumbonigroex- 
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trahîturoleum Philojôphorum aurei coloris velquafi: & 
Jetas quod in mundo nil fecretius eo efl. Ce qui fera refié. 
enia cornue, mettez des charbons ardents delfus, 
&il f embrafera comme de l’amorce de fulîl : (de là 
vous pouuez tirer vn "beau fecret ; car tant qu’il ne 
' fendra l’air, il ne f enflammera point ) & fe pourra 
derechef diffoüdre auec du vinaigre, pour en faire 
comme deuant. Mais ce fel de plomb dilfouls en 
de l’eau, & mieux encore de l’huille de terebenthi- 
ne, ferefoudraen plus grande quantité d’huille, 
f en pourront voir d’autres plus amples merueilles. 
Prenez celle huille, que Raymond Lulle appel¬ 
le fonvin, ôc la mettez en vn petit alembic de ver¬ 
re au baing Marie, & emdiltillez l’eau de vie qui 
viendra à veines tout ainlî que celle du vin. Tirez- 
la toute tant que les gouttes & larmes fe viennent 
manifefter enla chappe , qui elt ligne que ce n’ell 
plus que phlegme ; lequel en citant dehors , au 
ronds vous reliera vne huille precieufe,qui dilfouit 
l’or; & elt admirable es playes, & es grandsacci- 
dens du dedans ; carelle tient melme lieu d’orpo- 
table, ayant le plomb vne tre«-grande affinité, 
comme dit Geber, auec l’or ; cum quo conuenit in far* 
ditate, pondéré 3 &imputrefcibilitate. Et George Ri- 
plai tres-doéle Philofophe Anglois, en fon liure 
des xii. Portes: 

Oleum extrahitur inde coloris aurei , 
jdtithutc Jimile ,exnofiroJùbtilirubroplumbo ; 

Ouod Raymmdtss diccbat , cum ejjetfenex 3 
. Pij 


Il entend 
le Mimü . 
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Multornagtsquamaurumeffeinprecio. 

T{am cum propter feneflutem 'vicinus effet moni^ 

-Ex eo fecit aurum potabile , 

Qjiod ilium reumjicAuiti Vtjvideri potefl : 

Hoc efl illud oleum, & vegetabile menflruum.&c. 
Au regard de l’eau ardente qui f en eft extraite plus 0 
inflammable que la plus fine amorce d’arquebufe, 
elle difloult l’argent en fubtils glaçons cryftallins, 
qui fe fondent à feu de lampe, aufli aifément que 
du beurre, & font fixes comme l’argent aux mef- 
mes efpreuues du feu. Voicy au refte ce qu’en met 
le mefme Riplai en fa moüelle de l’Alchimier 
e Trœparato corpore , pane defuper hanc aquam ad fîijfi- 
tudinem Imites pollicis , quœ flatim ebulliet fuper calces 
corporis abfque alio igné externo , dijfoluendo cordes , & 
eleuando illud in forma glaciei , cum ipfus aquie exfcca- 
tione. Et fc reiteretur , amouendo quodeleuatum fuerit. 
Mais pour abréger, (car celle eau de vie eft en fort 
petite quantité, &aflez mal-aifée à faire,) fi vous 
paflez deux parties d’eau de départ qui difloult l’ar¬ 
gent fur vne partie de fel de plomb ; cela fera le 
mefme efledb poflr la tranfmutation des métaux; 
mais non pas pour le dedans du corps humain, où 
ilnedoiteftre aucunement appliqué, finon apres 
de grandes d'ulcorations, c’eft à dire fur vn demy 
fextier de diflolution de l’eau fort, faire euaporer 
trois ou quatre féaux d’eau, decoulans dedans par 
vn filtre,à mefure que le feu l’enleue auec les elprits 
& malignité de ce feu contre nature, l’eau fort. Ne 
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penfez pas que iemevueille icy tantpreci-fémenc 
arrefter ny reftraindre au texte de fain6t Marc, ny 
à ce qui dépend de la religion en ceft endrofficom- 
bien que noftre principal but tende-là; que nous 
ne nous vueillionfc ellargir par mefme moyen és 
ouurages 8c progrez de la nature, dont la clef prin¬ 
cipale eft l’Alchymie, pour de là monter iufqua 
larchetype, le Créateur, par le moyen de la Cabal- 
le. Mais nous ne voulons pas auffi reueler icy des 
occalîons d’abufer de celle art diuine, aux maluer- 
fations des peruers ignorans, qui pour gaigner vne 
piece d’argent, ne feroient difficulté de tromperie 
monde d’vne forte ou d’autre ; comme nous pour¬ 
rions faire en leur reuelant le moyen de blanchir le 
cuyure à pair de l’argent, auec ces glaçons, accom¬ 
pagnez d’vne metalline d’or-piment, lequelainlï 
iaulne-doré qu’il^ft, 8c lès eleuati»ns rouges com¬ 
me rubis, ellant neantmoins broyé dans vn mor¬ 
tier de cuyure, &fublimé fur de Vas'yjium 3 palfe 
dedans le col de la cornue blanche comme argent. 
Que fil eft bien gouuerné auecques les fufdits gla¬ 
çons, feroient à la vérité de grandes alterations fur 
le cuiure, dont on pourroit bien meliifer, parqnoy 
nous nous déporterons d’en parler plus auant. 
Trop bien pouuons-nous dire, que la préparation 
de ce corps que Riplai entend l’argent, eft de le 
calciner, 8c réduire en fel; ce qui le fait en celle 
forte: mais fi au dilfoluanj; il y a de l’eau forte, il 
fuffit de le calciner. Prenez donques des lames d’ar- 
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gent, de la grandeur &c efpoiffeur dvne reaile, & 
Fçs mettez dans vncreufet, oupetit pot de terre de 
Paris, non plombé, Ü6t fur lidt auec du Tel préparé, 
ceft adiré diffouls en de l’eau commune, puis fil¬ 
tré, congelé, & decrepite; & Ulaiffez par dix ou 
douze heures entre les charbons ardens ( en four de 
reuerberation vaudrait mieux : ) tirez-le,du feu, 8c 
iettez-le tout chaud encore dans vne terrine plom¬ 
bée , pleine d’eau ; le fel fe diffouldra dedans, & ce 
qui fera calciné de l’argent ira au fonds. Laiffez-les 
bien refider, &lesfeparezcautement par inclina¬ 
tion .• Puis remettez les lamines à recalciner auec 
nouueau fel, Ôc reïterez comme delfus ( faites eua- 
porerl’eauraule fel fil ell diffouls, &celuyquien 
reliera fera aulfi bon quVn nouueau) à la trais ou 
quatriefme réitération toutes vos lamines fe trou- 
uerontreduites^n chaulx^ laquelle vous diffoul- 
drez aifément dans du vinaigre diftillé ; car l’ar¬ 
gent, le plomb, & le fer ne font pas de difficile re- 
folurion, ny le cuiure aulfi, à le prendre en roche 
d’azur : l’eïtain bien plus; & l’or plus que tout le re¬ 
lie, parce que la calcination en efl fort mal-aifée: 
comme l’a feeu fort bien cognoiflre Geber, difficiL 
lima Solis ejl calcinât io compléta: il en rend les caufes. 
Mais il y auroit trop de chofcs à fe dilater là defïus; 
nous nous contenterons d’en tracer quelques om¬ 
bres de ce que nollre perquifitiori & labeur nous 
en a peu par l’efpaçede cinquante ans acquérir de 
cojlé ôç d’autre j & cfprouué plus que d’vne fois ? 
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pour n’en parler à la volée. Tous lefquels fecr ets Ce 
reuelent, comme a eftédit, parle feu. Et non de 
merueilles, puisqu’il defcouure analogiquement 
leslpirituelles. TumtâeJJayê par le feu , (yenmoyne F fan. 16 
fefi point trouvé d’iniquité ; dit le Prophète : là où 
voyez comme il accoupft le feu auec les iniquitez, 
comme fi c’eftoitluy qui les reuelalf,aufii bieli qu’il 
fait les impuritez des métaux ; où il fait la mefine 
operation &efFe£fc, que le fel es chofes corrupti¬ 
bles. Car bien que les métaux foient la plus perma¬ 
nente fubfiance de toutes autres, à caufe de leur 
tres-forte compofition, qui ne les permet pas aifé- 
mentdeie&er hors de leur forme radicale, quel¬ 
que alteration qu’on leurpuifle faire endurer, en 
pouldre,chaulx, fel,eau, huille, verre, glaçons, 
liqueurs, & infinies autres : ce qui naduient à pas 
vn des autres compofe'z élémentaires, minéraux, 
végétaux, animaux ; lefquels eftans vne fois altérez 
de leur’forme primitiue, ne fypeuuent puis-après 
réintégrer ny remettre. Au moyen dequoy, parler 
du feu fans les métaux, qui en font le vray fubied; 
ce feroit airifi que fe propofer vn ouurier ga'rny de 
fes inftruméns & outils, mais qui n’auroit point 
d’eftolfes propres paair les employer, fi qu’ils luy 
demourroient inutiles. Es métaux donques fè peu- 
uentreueler& confiderer les plus beaux fecretsde 
nature, moyennant les avions du feu. Que fi en 
aucunes chofes plus particulièrement qu’en d’au¬ 
tres, elle a monfiré de vouloir felbatre, voire de 
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mettre en euidence fon plus grand fçauoir ; il fcm- 
ble que ce ait elle es pierreries, & es métaux, dont 
rien ne fe peut prefenter de plus beau, & plus a- 
greable à la veuë 5 ny de plus vtiîe & necelTaire, au 
moins pour le regard du fer, duquel mal-aifément 
fe pourroit palfer la vie f umaine, tant elle en re¬ 
çoit cfetommoditez &vfages. Mais les pierreries, 
outre le fimple contentement & plaifir de l’œil, 
11’ont rien dequoy on fceuft tirer vtilité & fecours 
en pas vn feul de nos befoins. Et fi vne fois elles 
fiant priuées de leurluifante naturelle forme, elles 
n’y retournent iamais plus, comme font les mé¬ 
taux ; tant eft puiffant & indiffoluble kpremier af- 
femblement de leurs parties élémentaires, & le mé¬ 
lange des vnes aux autres. Parquoy il ne fe faut pas 
efmerueilier fi tant de bons efprits fe font de tout 
temps trauaillez à méditer fur ce fubied, & leurs 
diuerfes tranfinutations ; y ayans efté plus toft atti¬ 
rez des belles confiderations qu’ils y tronuoient 
eftre pour le contentement de leur efprit, que non 
pas d’vne fordide & tacquine conuoitife degaing, 
qui y a fait aheurter les ignorans, lefquels ont ainfi 
defcrié cefte diuine art, lœur germaine de la Cabal- 
îe : car ce que la Caballe eft <ÿ choies diuines & in¬ 
telligibles, ésplus profonds fecrets delquelles elle 
pénétré, l’Akhimie left es naturelles & élémen¬ 
taires quelle nous reuele : Çompofîtionem enim rei (dit 
Geber ) dliquis [cire non poterie , qui dejlruflionemil- 
liittignoraucrit: laquelle deftrudion fe parfait parles 
feparations que caufe k feu. ' L a 
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La natvre donques prend vn fort grand 
foing&plaifir à élaborer lesmetaux, &ymet vne 
bien grande longueur de temps pour les conduire 
à leur dernier degré deperfedion, qui farrefteen 
l’or, la plus parfaide & incorruptible fubftance de 
toutes autres, & la plus homœomere de egalle en 
toutes Tes parties j dont il elL pris pour la iuftice dil- 
tribntiue :car meflez vne partie d’or auec trois ou 
quatre cens d’argent, ou de cuiure, les laiflant fon¬ 
dus enfemble ioüer tant foit peu dansvn creufet, 
chaque portion pour petite quelle puilfeeftre, de 
• Tardent» ou cuiure , aura fucé fa part egalle de por¬ 
tion de l’or. Il eft outreplus fî exadement dépuré, 
qu’il ne fe peut nullement altérer ny corrompre 
par quelque chofe que ce foit, ny en la terre, ny en 
l’eau, en l’air ny au feu, ny par quelque corrofîf ou 
venin qui fypuilfe appliquer: Non enirn àcœmento Tontheus % 
corrumphur ; nec a re quahbet comburent-e combnrï- 
trn ; nec ab aqua, colorificantc 'viridi , nec diuidente 
mortificatur j'vel deuoratur ; nihilenîmin eo fuperflttum. 
ejlveldiminution. Il y a fept corps métalliques, dit 
Hernies, dont le plus digne & principal eft l’pr at¬ 
tribué au foleifdontil a le nom^car le mefme qu’eft 
le foleil enuers les eftoilles, l’or l’eft enuers tous 
corps élémentaires ; que chofe aucune pour bruf- 
lante qu’elle puilfe eftre, ne peutbrufler; la .terre 
ne le peut corrompre, ny l’eau ternir ny altérer, 
pource que fa complexion ed temperée en cha¬ 
leur, humidité, froideur, fecherelfe j & n’y- a en luy 

O, 
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rien de fuperflu ny diminué. Au moyen dequoy 
ie trouue que ceux font bien loing de leur compte, 
qui pourfe garder d’eftreempoifonnezfe veulent 
feruir de vaiffeaux d’or au boire & manger ; car l’or 
nefefoucienonplus de toutes poifons & venins, 
qu’il feroit d’vn broiiet de chappon ; fi font bien 
l’argent, l’eftain, cuyure, plomb , & fer, qui f y al¬ 
téreraient tout incontinent : Tôut ainfi que quel¬ 
que perfonne craintiüe & de peu d’effort, qui au 
rencontre de quelque ferpent^eu autre belle ve~ 
nimeufe pafiiroit foudain, & viendroâbà changer 
de couleur. Le foing, la curiofité, & trauail aflidu 
d’infinis beaux & méditatifs efprits par l’efpace de 
quatre ou cinq mille ans onttrouué es métaux des 
fecrets fans nombre ; & neantmoins n’ont fceu fi 
bien faire, qu’ils n’en ayent trop plus laiffé à enqué¬ 
rir .& rechercher, combien qu’il n’y en aitquefept 
en tout, y compris l’argent-vifcoulant. Enquoy 
vientàfefmerueiller, que la nature fi copieuie & 
abondante en toutes fes procréations, qui font fi 
diuerfes, fe foit voulu contenter en ceft endroit 
d’vn fi petit nombre; Les métaux donqueseftans 
tels, dont le régime dépend du feu, qui eft l’vn des 
plus propres fymboles vifibles pour reprefenter les 
plus cachez fecrets & myfteres ae la Diuinité, inui- 
fible &c imperceptible à nos fentiments ; les Pro¬ 
phètes auffi f en font voulus feruir en la plus grand’ 
part deleurs paraboles & fimiîitudes, enigmes, al¬ 
légories, figures, où ilsontcouuert&enuelopé 


D Y FEV ET D V SEL. . IZ} 
ce qu’iîs ne vouloientpas manifefter fi apertementj 
car fort peu fouuent ils fefont expliquez^comme 
fairlfaïeaucinquiefme, où il interprète que la vi¬ 
gne du Seigneur des armées, dont il auoit là ame¬ 
né la parabole, eftoit le peuple d’ifrael ; & les hom¬ 
mes de îudah fa plante deledtabîe. Et en vn autre 
endroit; <_Aquœmultœ , gentes multœ funt. PlusEze- 
chielauz}. ayant parlé de deuxfœurs, OhoIla,& 
Ololiba ; il met que celle-là eftoit Samarie;& cefte- 
cy, Ierufalem. Dieu par la bouche de Moyfe au z8. 
duLeuitique, &auz8. deDeuter. menaçant les If- 
raëlites, dit fils viennent à le mefcognoiftre, & 
ne gardent bien fes commandemens, qu’il feroit 
aufli que le ciel fur leur tefte feroit d’airain, &la 
terre foubs eux defer ; qui font les deux métaux les 
plusterreftres, & les plus durs & rebelles à fe fon¬ 
dre,& à manier ; les oppofant à la dureté de ce peu¬ 
ple, comme il eftladit ; /e briferay l’orgueil de vofirs 
aurete y &“vous rendray le cielfur Vous comme de fer-y & 
la terre comme d’airain. Voflre labeur inutilement fe con~ 
fumera 5 Vofire terre ne donnera point.de germe , vos 
arbres, ne rapporteront aucun fiuicl. Car les métaux 11e 
produifent rien, ains font fteriles. Les Poëtes de 
leur cofté en ont vfé en plulîeurs fortes de méta¬ 
phores &: figures, comme au 6. de l’Eneide 3 ferrea 
m*,pourvne voix forte '& reformante. EtHefiode 
appelle le chien infernal, Cerberus, ^a^xeocpa>vo$ 3 
voix-d’airain, pource que c’eft le plus refonnant 
métal. V'ox tins fient aris fonabit 3 en Icrcmie 16. ôc 
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Origeiie fur le zy. d’Exode -, tairain fe prend pour Îa 
l>oix forte efclatante , h caufe de fin refonncment „ 
t'Cor.iy Quand bien te parlerons le langage des Langes, non que 
des hommes , Jt ie nay point de dharité en moy i ie fuis 
comme l'airain fonnant , ou Dne clochette qui tinte. Pin- 
dare a approprié au ciel l’Epithete de Ktoç 
le ciel d’airain, en la io. des Py thiennes, à caufe de la 
ferme folidité du firmament, que le mot emporte. 
Et Homere de mefine au froifiefme de l’Odylfée 
l’appellecomme Euripide & Anaxago- 
re font le foîeil,vn fer embrafé ; caries Poetes Grecs 
mettent ordinairement le fer & fairain Tvn pour 
•l’autre; mefmement Homere en infinis lieux; com¬ 
me au 4. de l’Iliade, où Apollon pour encourager 
les Troyens, leur remonftre que les Grecs n’ont pas 
les corps impénétrables, de pierre ny de fer, qu’ils 
puiffent refifter aux coups de l’airain trenchant 
fans les entamer. Ce font maniérés de parler, dont 
ne fe font pas non plus eftrangez les Prophètes qui 
en ont figuré la plus part de leurs folutions, foubs 
lefquelles eftoient quelques myfteres adombrez. 
Que fi on les vouloit prendre du tout cruementà 
la lettre, fans allegorifer delfus, on fetrouueroit 
bien loing de fon compte, comme dit fort bien le 
martyre Pamphile en la defenle d’Origene, parlant 
de ceux qui pour fuir les allégories, eftoient con¬ 
traints de f aheurter à de lourdes impertinences. 
ils le cuident de cefle forte , dit-il, pource quils ne veulent 
point admettre d’allegories en l’Efcritureftinfle: au moyen 
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dequoy fdjfubieéîijpins aufens literal, ils f imaginent & 
inuzntent de belles fables &fi fiions. Et de fait,comment 
pourrait-on prendre à la lettre cecy du 33. de Deu- 
ter. parlant d’Afer ? Ferrum , & œs calceamentum em: 

Car il ne veut pas dire qu’A fer fe chauffait de fer, 8 c 
d’airain 5 ains ne veut par là entendre que fa force 8c 
puiffance, dénotée tant par ces deux métaux, que 
par le foullier. In làumœam extendam calceamentum Pfeau 
meum : mihi alienigenœ fubditi funt. Tout cela font fi¬ 
gures 8c allégories ; comme encores au 60. d’Ifaïe; 
Pour du cuiureie t’apporte de l'or-, & au lieu du fer de 
l'argent: pour du bois du cuiure ; &pour des pierres du 
fer. Voyez comment lé Prophète bbfèrue bien les 
relations, oppofant le cuiure à l’or, 8c Ip fer à l’ar¬ 
gent j 8c derechef le cuiure.au bois, 8c le fer aux 
pierres. Car tout ainfî que l’or excelle l’argent, 8c 
les arbres les pierres; demefine en l’ordre métalli¬ 
que le cuiure eft plus précieux que le fer. Mais tout 
ne tend qu’à dénoter la celefte Ierufalem dïyftique, 
qui eft l’Eglife triomphante, trop plus excellente 
que la Synagogue Iudaïque, qui n’en eftoit que la 
figure. Et certes qui y voudra de près prendre gar¬ 
de, les Prophètes n’ont iamais parlé improprement 
de rien quelconque, iufqu’aux moindres meftiers 
8c arts mechaniques ; car en leurs rauiffemens ils 
voyoient les chofes en leur réel eftre dedans le Zi- 
pheret ou foleil fupracelefte, qui eft le clair miroir 
luifant,viuefourcede toutes les idées, comme les 
idéeslefont des formes. Cela eft au refte.bien à 
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remarquer pour le regard des métaux, qu’ils a Oo- 
dent communément le fer, & le cuiure pour laffi- 
Uvm. tj. nité qui y ell. N unquid federabitur ferrum ferro ab 
dquilone ai? Car le fer fe tranfmuë aifément en 

cuiure, par le moyen du vitriol ; les mettant li£t fur 
licSt en vn defeenfoire, à vn fort feu de foufflets, 
tant que le fer coulle & fe fonde en cuiure ; les ay¬ 
ant premièrement arroufez d’vn peu de vinaigre, 
oùfoient dilTouls du fel nitre, ou du falpetre, du 
fel alcali, & fel de tartre, auec du vert de gris. Au¬ 
trement ; mettez du vitriol en pouldre, 8c en diftil- 
lez l’eau en cornue $ ce qui reliera calciné au fonds, 
empaftez-le auec fon eau ; 8c y elleignez des lami¬ 
nes ou limaille de fer rougies au feu ; vous les trou- 
uerez peu à peufe réduire en cuiure. Autrement 
encore : Dilfoluez du vitriol en de l’eau commune: 
euaporez l’eau ,• & calcinez la congélation qui fera 
reliée au fonds. Dilfoluez-la en de femblable eau, 
elle deuiendraverte; euaporez-en vne partie, 8c 
mettez le relie à la caue par vne nui6t, 8c vous 
aurez des glaçons verts. Rougilfez-les.aufeu, puis 
les dilfoluez trois ou quatre fois en du vinaigre di- 
flillé, les delfecliant à chaque fois, 8c ces glaçons 
deuiendront rouges. Dilfoluez-les derechef au 
mefme vinaigre, & elleignez dedans des lames, ou 
autre ferraillerie comme delfus. Bref, que par le 
moyen du vitriol le fer fe conuertill en cuiure, 
comme on peut voir en des caniuets abbreuuez 
d’ancre, qui efl faite de couperofe ou vitriol. Ces 
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glaçons icyfontvne entrée d’vn plus hault ouura- 
ge j & de beaucoup de chofes pour la chirurgie &c 
médicaments. Mais toutes cespra<ftiques,me pour- 
jrez-vous dire, font longues & penibltf, & pluftoft 
de fraiz que de gaing & profit. Auftinoftre inten¬ 
tion n’eft pas icy de tendre au gaing j ce liure n’eft 
pas de pane lucrando , ains de penetrer dedans les fe- 
crets de nature, pour de là monter, &c efleuer fon 
efprit aux chofes fpirituelles, à quoy les fenfibles 
feruent comme dvn efcallier, ou*de l’efchelle de 
Iacob. Et n’y a gueres de plus belles confiderations 
& remarques qu’au feu, & es tranfmutations mé¬ 
talliques. Le cuiure fe tranfmuë d’autre-part en 
acier, fil eft vray ce qu’en cottentquelques Rabins 
furie paftage cy-défi us allégué du 15. de Ieremie, 
ferruni , ftf as. Vocat > difent-ils, Propbetaferrum art 
admixtum , cbalybem. Ce quimonftre, (car il ne faut 
rien dédaigner d’eux ) que l’acier damafquin eftoit 
compofé de fer & de cuiure ; du fer à fçauoir à de- 
mycouuert en cuiure, & râmolly pour Jerafermir 
d’auantage, par le moyen du plomb ; dont voiçy 
ce qu’en met Abuhali au liure de la nature des cho¬ 
fes: Faites vne petite foffe longuette dedans njne barre de 
fer* & y iettefdu plomb fondu : puis le faites tuaporer 
à fort feu comme de couppelle. Remet te^-y de nouueau 
plomb par quatre ou cinq fois 3 & le fer f en ramollira y 
que vous pourrez puis-après rendurcir J'efeignant dans 
de l'eau de forge , pour en faire des lancettes , & autres 
fibtils femmens mciffs 3 voire qui couperont.l'autre fer 
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fans fefclatter ny reboucher. Et de fait,on a trouué pat 
expérience, que pour bien tremper vnharnois en¬ 
contre les coups'Harquebufe, on l’addoucift pre¬ 
mièrement* uec des huilles & des gommes, de la 
cire, & femblables chofes inceratiues ; &c puis on le 
rendurcill par de frequentes extinctions en des 
eaux qui le relferrent. Iean le Grammairien expo- 
fant ce palfage d’Hefiode, 

ta ef eifpdfptfs , -ffyos f C&c tm e aihpoç. 

Ils befongnoientÏÏairain , leferneflant cogneu -, fefforce- 
de referer ce mot de au peuple des Chalybes 

en la Scythie, qui trouuerent premièrement, ce ' 
dit-il, l’vfage du fer & acier. Le Poëte Lucrèce un 
cinquiefme liure a imité en céft endroit Hefiode ; 
Arma antigua manus 3 lingues, dentéfquefuerj, 

Et lapides , & item Jyluarum jragmina rami ; ' 

Etftamma,atque ignés,poflquamfuntagnita primùni. 
Toferius ferri his ejl, œrïfque reperta -, 

Sedprior arts erat, qudm ferri cognitus vjus. 

L’acier au relie fe fait de ferle plus dépuré & 
fubtilié, û qu’il participe moins de la terrellreïté ’ 
que le fer : l’artifice en ell âlfez cogneu & commun 
és forges. Mais pour paruenir à celuy de Damas, il 
le faut premièrement raddoucir de fa par tro^fef- 
clatante aigreur -, &apresl’auoir réduit en limaille, 
le rougir dedans vn creufet, &l’elleindrepar plu- 
fietirs fois dans del’huille d’olif, où aura aulîî ellé 
plufieurs fois elleint du plomb fondu ; couurant le 
vailfeau foudain, de peur que l’huiüe ne f enflam- 
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me’. Il y a d’autres obferuations & fecrets encore, 
que noftre intention n’eft pas de reueler tous ; il 
fufïit d’en auoirâtteintlesmaximes. 

O R tout ainli qu’il y avne telle a$inité entre le 
fer & le cuiure, qu’ilsie conuertilTent aifément 1 vn 
en l’autre ; de melme aulïl font le plomb, ôç l’ellain 
par le moyen du fel armoniac, & de certaines poul- 
dres inceratiues, de borax, falpetre, fel de tartre, fel 
alcali, & autres femblab'les qu’on appelle les ^Atin- 
cars ; Panthée en fa Voarchadumie , oleum l>im. 
L’argent- vif aufïi fe tranfmue en plomb, ou eftain, 
félon qu’il eft congelé à la vapeur imperceptible de 
l’vn ou de l’autre en celle forte. Fondez du plomb 
ouellain en vn creufet 5 puis les lailfez vn peu re¬ 
froidir tant qu’ils foient pris, mais chauds encorej 
& auecvnballon de torche, ou autre femblable, 
faites-y vue folle, en laquelle vous verferez de 
l’argent-vif,qui fe congellera foudain,mais broya- 
ble en pouldre. Reiterez cela deux ou trois fois, & 
le faites puis-après defcuire en du iusde mercurial- 
le, &il leconuertira au métal, à l’odeur duquel il 
aura efté congelé. Il y a de la perte encore, &non 
petite, maispourle moins fe voit parla vne polïi- 
bilité des tranfmutations des métaux. En cell en¬ 
droit outre-plus du plomb & ellain fe prefente 
vne fort belle conlîderation,alTez mal-aifée à com¬ 
prendre , & qui mérité que la caufe en foit recher¬ 
chée. On voit par expérience que ces deux métaux 
chacun àpar-foy font fort mois, &.d’vne tendre 
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fufion,neantmôins eftans meflez ils fe rendurcif- 
{ènt,&deuiennent .plus fermes &folides: dont voi- 
cy ce que Auerrois en met au liure des Vapeurs: 
Ce qui confohJf & ajfermijl l’efiain ejî le plomb ; & au 
réciproque l'eflain le plomb : car comme la Itifcofité gluan¬ 
te qui lie.leur s parties doiue confîjler d’humide & de fec ; 
cela fait qu’il n’j a point de conglutination de l’ejlain auec 
l'eflain : parquoy on y mefe du plomb , qui efplus humi¬ 
de ; & auec le plomb de l’éflain , qui efi plus fec. Tellement 
que les deux mefle^enfemble Je fortifient ïvn l’autre 
mieux qu eflàns fepare%■, & de leur mefiange vient a Je 
procréer l>ne vifeofitêgluante , qui leur caufeplus dedu- 
reté qu'ils nauoienf ft) les lie plus fermementi tout ainfi 
que le fable çÿ* la chaulx en la compofition du mortier. Ce 
que confirme aufii Albert, liure 4. chapitre 5. de fes 
minéraux. Mais nous remettrons toutes ces parti - 
cularitez métalliques, & leurs diuerfes tranfmuta- 
tions., à noftre trai&é de l’Or, & du Verre, fur le 28. 
de lob ; oufoubs l’or nous comprendrons tout ce 
qui dépendra des métaux& foubs le verre les pier¬ 
reries tant naturelles qu’artificielles ; & toutes les 
vitrifications & efmaux. Icynous n’en prendrons 
que ce qui duira à noftre fubiedt, qui eft de trai&er 
les choies intelligibles parles feniibles, à l’imita¬ 
tion des Prophètes ; &mefmement les métaux, & 
le feu, dont l’operation fe fait mieux cognoiftre 
es métaux qu’en huis descompofez élémentaires. 
Les Prophètes donques ont mis le fer & l’airain 
pour vne ferme refiftance. TS{ecfo rtitudo lapidumfor- 
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titudo mea ; nec caro mea anea eft,lob (j.&au Pféau.i 7. 
Pofuijli in arcum œreum brachia mea. Plus enMichée 4. 
Cornu tuum p0nam ferreum -, & 'vngulas tuas ponam 
areas. Quant au fer, pour vne dure &rigoureufe 
oppreffion, félon qu’il eft dur & inflexible delà 
nature, & qui fuppediteprefquétout:^fg« eos in 
'uirgaferrea \ Pfeaumé z. plus au 4. de Deuter. Eduxi. 
te de fornaceferrea Ægypti ; là ou le fer dénoté la fer- 
uitude en quoy ils eiioient pour l’oppreflion de 
leurs perfonnes ; & la fournaife de feu celle de leurs 
âmes ôc confciences, conftitùées parmy tant d’i- 
dolatries & impietez ; qui leur deuoit eftre vne fer- 
uitude plus intolérable que tous les trauaux & affli¬ 
gions, ny tous les plus cruels & impitoyables trai- 
dtemens de leur corps, d’autant que lame le pré¬ 
cédé,pour le zele qu’ils portoient à leur Dieu.De la 
mefme locution feft feruy l’Ikclefîaftique au 2.8. 
parlant de la mauuaife langue: Bienheureux eft ce- 
luy qui fe peut garentir delà langue mefdifante j car fin 
ioug ejl \>n iougdefer fin lien 1>n lien d'airain. Mais 

pour l’affli&ion & angoilfe, tout apertement au 
Pfeaume 104. Ferrumpertranfiuit animum eius , ( par¬ 
lant de Io'feph prifonnier en Egypte ) donec njeniret 
•verbumeius. Bref,*qu’iln’yapoint de locutions fi¬ 
gurées plus frequentes dans les Prophètes, que cel¬ 
les qui font tirées des métaux, & du feu: lequel 
pour raifon de fes proprietez & effedts, comme ce 
foitl’vne des plus commodes &neceflaireschofes 
de toutes autres, félon qu’il a efté dit cy-deflus ; car 
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il cuifl: nos viandes, nous refchaulfe rauigore 
contre les froidures, nous luit&efclaire entene- 
bres au lieu de la clarté du foleil ; & autres infinis 
vfages,mefmement pour 1 execution des arts& me- 
fliers: nouspouuons d’ailleurs dire que fans lefer, 
le feu nous leroit prefque inutile pour ce regard; 
car Platon n’exempte vne feule art du fer, fors la 
potterie d’argille,au troifiefme desLoix ; ou il trai- 
6te fort excellemment de la vie des premiers hom¬ 
mes; & combien le fer &lecuiureleur auoient ap¬ 
porté de commoditez pour fe ciuilifer & polir à 
vne vie plus humaine. Si que non fans caufe ces 
pauures beftiaux fauuages des Indes Occidentales, 
f elbahiffoient en leur grofiier entendement, com¬ 
me ces gens’de par deçà, fi aduifez &induftrieux, 
pour vn peu d’or & d’argent inutiles à tous vfages, 
leur offroient ainfi fiberallement des haches, Icies, 
coignées, & autres telles ferrailleries commodes à 
tantd’ouurages, &qui leur pouuoient ainfi abré¬ 
ger ce qu’ils auoient tant de peine à ne parfaire qu’à 
demy, auec le feu, qui feul leur eftoit pour tous in- 
ftrumens & outils, auec quelques mefchans cail¬ 
loux poinéfus. Mais onpourroit aufii alléguer à 
l’encontre les incommoditez & dommages que le 
fer apporte -, car d’iceluy font forgées toutes les ar¬ 
mes oifenfiues dont les hommes fabregent leurs 
iours par leurs réciproques malfacres ; fi que c’efi: le 
vray miniftre de Mars , exterminateur & ruine du 
genre humain, comme le qualifie Iupiteraut.de 
l’Iliade: 
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, Aj>ii , jS^tsAof^ jjMctiQûlie , TBl^criT^VTVl ; 

Mars, Mars y la pefle & ruine des hommes , contamine de 
meurtres, renuerfeur de murailles. Ce qu’il ne pourroic 
faire, atout le moins que mal-aifément/fans le 
moyen & aide du fer ; aufli luy donne-l’on le nom 
de Mars. Mais voyons vn peu la belle allégorie qui 
fe couure foubs la fidbion deVenus, Vuicain,& 
Mars. Venus fans doute eft le genre humain, qui fe 
continue par vne venerienne propagation de li¬ 
gnée. Vulcainfon légitimé efpoux eft le feu , qui 
luy apporte par vne amour coniugale toutes, ou la 
plus grand’ part de fes commoditez neceffaires, par 
le moyen de Mars le fer. Mais pource que c’eft fon 
adultéré, il extermine aufti la plus grand’ part de ce 
quelle procrée; 8c fon mary maintient le fer à dou¬ 
ble vfage, bon & mauuais. Il ne faut pasmefurer 
au refte les ouurages du Créateur par leurs incom- 
moditez ou commoditez apparentes, Viditnamque 
T)eus cunfta quafecerat , ($ÿ erant njaldebona ; car cela 
va félon que fes créatures l’appliquent. Y a-ilrien 
déplus beau, plus plaifant, 8c plus deledtableàla 
veue qu’vne claire flamme luifante? rien qui regail- 
lardiffe plus que fa lumière ? qui nous reconforte 8c 
foullage plus que fa chaleur? 8c rien d’autre-part 
de plus nuifible& dommageable, nyplus dange¬ 
reux que le feu, qui brufle & confume tout ce ou il 
f attache ? Vn Satyre la première fois qu’il le vit,f en 
refiouït eftrangement pour le voir fi beau & luci¬ 
de} mais fen eftantcuidé approcher déplus près 
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pour l’emb rafler <k careflcr, quand il fen fentit 
ainfi offenfé auecvne extreme douleur, il ne fut 
iamais depuis plus poftible de l’en faire accofter. Le 
meftne pourroic-on auili dire du fer , que Pline 
H- appelle, optimum njitœ , pefimumque inftrumentum ; 
car nous en labourons, ce dit-il, la terre, antons 
les arbres, taillons les vignes; auec autres infinies 
commpditez 5c vfages ; mefmement pour édifier 
des maifons à nous mettre à couuert, 5c en feureté. 
Mais d’autre-part,nousne l’employons pas moins, 
fi plus non, en nos mutuels aflafiinats 5c mafïacres, 
pour nous abréger noftre vie, comme fil nous en- 
nuyoit de l’auoir fi longue ; 5c toutesfois elle eft fi 
courte fans les inconueniens qui l’abregent ; 5c fai- 
fons du fer le plus .pernicieux miniftre 5c infini¬ 
ment de tous autres. A propos dequoy dit fort bien 
Ifidore; f^nde pridem tellus tratfabatur , inde modo 
cruor ejfunditur. Ce qui prouientpluftofi de noftre 
malice 5c deprauation, que de la faute de çeftc in¬ 
animée infenfible fubftance -, laquelle ne fe meut 
ny à bien ny à mal que par nous. Et neantmoins,dit 
le mefine Pline, il fembleque la nature ne l’en ait 
pas voulu du toutexcufer, ains l’en punir aucune¬ 
ment, le rendant ainfî fubiedàla rouille plus que 
nul autre de fes confrères ÿ£c mefinemént par le 
moyen du lang humain, qu’il eft fi apte de relpan- 
dre. Objîitit eadem naturœ bénignités exigentis dferro 
ipfo pœnas mbigine , a quo fanguis humanus fe 'vlcifcitun 
contaffum nam que eo celcrius fubinde rubigmem trahit . 
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Et de fait, il riy a rien qui face pluftoft rouiller le 
fer que le làpg humain. Mais celle rouille, puis que 
nous y fommes tombez icy à propos , riell pas inu¬ 
tile du tout, ains tres-falutaire à beaucoup de bons 
eflfe&s, tant dedans le corps quedehdrs; outre ce 
qu’il fen fait des teintures ; parquoy il n’y aura 
point de mal d’en toucher en ceft endroit quelque 
chofe 5 Sc enreuelerce que l’experience nous en a 
manifellé de plus rare, & plus important ; mais ce¬ 
la fe manie en diuerfes fortes. Prenez donques de la 
limaille de fer bien nette, & l’arrôufçz d’vn peu de 
vinaigre diflîllé, lalailfantainlîàla caue par deux 
ou trois iours, ou autre lieu fraiz & humide ; & elle 
fe conuertira toute en rouille, que vous broyerez 
bien fubtilement dedans vn mortier de fer, ou de 
pierre. Mettez-la envnpetitpot, &verfez delfus 
du vinaigre diffcillé bouillant, les remuant bien fort 
auec vn ballon, ou verge de fer, & le vinaigre fe 
chargera de la dilïolution de la rouille. Verfez-la 
par inclination, &: y remettez d’autre vinaigre, réi¬ 
térant cela tant que toute l’aluminolîté & teinture 
duferfoit dilfoulte, & que rien n’en relie que des 
terres noires & mortes, que vous ietterez. Faites e- 
uaporer le vinaigre fort doucement,&.il vous relie¬ 
ra vne pouldre de couleur canellée,que les Chymi- 
ques appellent crocumferri , falfran de fer, lequel fe 
fait aulïi mettant des menues ferrailleries à calciner 
au four des verriers,par trois fepmaines ou vn mois: 
& ils fe «réduiront en pouldre deliée & impalpable 


•ijé T R A I C T e' 

comme farine, rouge comme fang ; mais elle.ne fe 
dilfoult pas mefme dans les eaux forts.. Il n’y a boli 
armeni, ne terre figillée qui fy puilfent accompa- 
rer, aqui'eirfçàura bien pratiquer les proprietez 
8c effeéts cônfemblables. Au regard de la prece¬ 
dente, ayez duphlegme d’eau de vie, 8c en faites 
là deffustoutde mefme que vous auez faitauecle 
vinaigre diftiiié fur la rouille ; il f en dilfoudra plus 
de la moitié. Retirez voftre phlegme par vne lege- 
ie diftillation ; 8c fur la gomme qui en reliera con¬ 
gelée , iettez de line eau de vie, remuant fort auec 
vn ballon fur des cendres tiedes 5 car il ne la faut pas 
tant chauffer que le vinaigre,, 8c le phlegme : 8c 
quand l’eau de*vie fera bien chargée de là dilfolu- 
tion, retirez Ja par vne lente diftillation enbaing 
Marie en vn alembicq ; car elle vous feruira dere¬ 
chef comme auparauant; Htlielle eft fort propre 
aux dyfenteries 8c flux de ventre, 8c aux eftiome- 
nes 8c gangrenés des coups d’arquebufes ; comme 
aulïi ell de fort grande efficace le fécond crocttm ti¬ 
ré par le phlegme -, 8c plus encore ce troiliefme par 
l’eau de vie, qui reliera en pouldreiaulne, la vraye 
elfence du fer, qu’on a cherchée iufqu’en fon cen¬ 
tré. Mais en toutes lesdilfolutions prenez garde de 
lesJailler bienrepoler, &nenrecçuoir ïamaisque 
le clair, pur 8 c net, fans aucunes feces ne relïdencesj- 
pluftoft mettez-les par vne heure en vn baintiede 
pour les clarifier. Le vinaigre au relie 8c le phlegme 
fepeuuenr filtrer } l’eau de vie non, à caufa de fon 

on&uofité, 

. . « — 
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onéhiofité, qui fa rend plusmaî-aiféeafe feparer 
defes refidences; parquoy il faut attendre quelle 
fefclarciffe. 

Vo i l a les trois terres, & les trois diffoluans, 
procedans les vnes & les autres du végétal,à fçauoir Codicille. 
le vin, la plus excellente fubftance de toutes les vé¬ 
gétales, que le philofophe 'Callifthenes appelloit 
le fang de la terre. O R pour l’affinité qui elî entre 
le fer, & le cuyure , nous pourfuyurons icy tout 
d’vn train quelques experiments procedans dudit 
cuyure. Prenez, pour abréger d’autant, de la roche 
d’azur, qui eft vne minière de cuyure, dont elle 
vous rendra plus de douze onces de net & liquide 
pourliure. Mais nous ferons contraints icy de faire 
vne petite digreffion pour feruir d’aduertiffement: 

Es diffolutions métalliques (& cela foit vne maxi¬ 
me ) on doitpluftoft prendre les minières crues, &c 
venans de la terre, que non pas les métaux accom¬ 
plis ; & ce pour trois raifons : La première, que cela 
vousexculedu labeur & longueur de temps de les 
calciner pour les rendre diflolubles: La fécondé, 
qu’en vne diffolution de minière vous vous trou- 
uerez plus de fel, & l’extrairez plus aifément que 
non pas en fix d’vne chaulx d’iceux. Et la tierce, 
pource que lesefpritsdumetalne font pas fîauant 
encore emprifonnez dedans leur maffe corporelle,, 
ainscommeenla fuperfice dans cefteminière, &: 
en trop plus grande abondance ; là ou quand elle a_ 
paffé par larigueur &c afpreté dufeu, pour en fepa-, 
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rer le métal, la plufpart de Tes efprits fe cîifïipen t ; & 
le refte fe fubmerge & rembarre au profond du 
corps, dont il eft plus difficile de l’arracher : De fa¬ 
çon que puis-après l’huille eft plus mal-aifée à ex¬ 
traire du fel de la diftolution des dhaulx, que de ce- 
luy qui aura_efté tiré des minières. Prenez donc de 
celle roche d’azur pour le plus court ; ou fi vous 
n’en auez, de Xœs njjînm , que nous faifons, coup- 
pellans du cuyure auec trois parties de plomb ; ( le 
verd de gris eft trop gommeux, & mal-aifé) ou fai- 
fans fleurir de la limaille de cuyure, tout ainfl que 
nous auons cy-deflus dit du fer , y adiouftant vn 
peu d’eau fort. Vuidez le clair , qui fera verd com¬ 
me efmeraude; & pourfuiuez en tout &par tout 
comme du fer, tant que le fel ou gomme vous de¬ 
meure au fonds congelée, propre à des vlceresca- 
uerneux, ôc plufleurs autres effeéts de lachirargfe. 
Vous pourrez encor gouuerner celle gomme, auec 
le phlegme, & eau de vie, comme vous auez fait le 
fer j &: de la première gomme meline extraite par le 
vinaigre, en tirer vue huiile, ainfl qu’il a efté dit du 
plomb. Au regard des terres qui feront reliées de la 
diftolution de l’eau de vie, fans plus (y vouloir dif- 
foudre, ny rien y laifter de teinture, non pas f en 
difloindre que mal-aifément ; ny l’eau de vie le cla¬ 
rifier, ains demeurent empaftées enfemble, com¬ 
me du laiél auec de la farine j car elles feront blan¬ 
ches, apres les auoir bien deftechées au foleil, ou 
deuant vn feu lent} mettez-enfur vne lamine de 
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fer ou de cuyure chauffée; & fî elles ne fument 
noint, c’eft ligne quelles font du tout priuées de 
leurs elprits* Toutesfois mettez-les en vue cornue 
à cul nud entre les charbons, & acheucz de delfe- 
cher ; puis fur la fin donnez feu de calcination. Iet- 
tez de l’eau de vie delfus, pour en dilfouldre ce 
qu’elle pourra, & euacuant la diilblution, acheuez 
dedelfecheri’humidité quiypourroit eftre reftée, 
donnant derechef feu de calcination à la fin ; & re¬ 
mettant de l’eau de vie deffus pour acheuer d’en ex¬ 
traire tout le fel qui y pourrait eftre : ce qui le par¬ 
fera à la trois ou quatriefine réitération. ïe vousay 
mis en vue addrefte à de grands effe£b,où ie ne pré¬ 
tends pas de vous mener par la main d’auantage, 
pour ne faire tort aux bons & curieux efprits, qui 
par leurs longs labeurs & perquilîtions fe feraient 
trauaillez d’obtenir ce que les autres auraient eu à 
trop bon marché :& aulfi à ce que nousreferuoi\s 
pournoftre traiétedel’or & duverre,oûnoiisef- 
clarcirons ce qui aura eftélailfé icy imparfait, ne 
l’ayant atteint que du bout des levres nparquoy 
nous n’en prendrons que ce qui fera neceftaire 
pour efclaicir ce que les Prophètes en ont touché 
en leurs paraboles & lîmiîitudes'. En premier lieu 
des deux parfait^, l’or & l’argent, ou ils ont le plus 
infifté en la bonne part ; car les imparfaits, eftain, 
cuyure, & fer, iis les ont ordinairement appliquez 
à la mauuaife, pour les vices &c deprauations, con¬ 
tumaces 5c durerez 5 & ie plomb pour les vexations 
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& moleftes : l’or pour la droite creance, foy, pieté 
& religion; & en Tomme tout ce c|ui concerne 
l’honneur &Teruice diuin : l’argent, pour les bon¬ 
nes charitables œuures de mifericorde,deuës à l’en¬ 
droit de noftre prochain. Tellement que ces deux 
métaux reprefen tendes deux tables du decalogue: 
Et ne feroit pas hors de propos d’en faire vn pare¬ 
ment d’autel; la première d’or, contenant quatre 
préceptes, en lettres azurées qui denoteroient le 
ciel ; & l’autre d’argent en lettres vertes denotansla 
terre. OrigeneHomeliez. fur ce texte du premier 
des Cantiques j Murœnulas aureas faciemus tibi , cum 
clauis argenteis-, triomphe d’allëgonler. L’efiece de 
l’or , ce dit-il, tient la figure de la nature inuifible & in¬ 
corporelle » (& ce pour eftreainfi d’vne fubftancefi 
homogenée & fubtile, que rien ne Te peut eftendre 
plus délié) ($g l’argent reprefinte la vertu du Verbe,fuy- 
uant ce que le Seigneur dit au z.d’Ofêe ; le I/o us ay donné 
de l’or & de l’argent, & vous en aue% fait des idoles de 
JBaal. Mais nous faifons des idoles de l’or & argent de la 
Jainéle E friture , quand nous dejlournons le Cens d'icelle à 
quelque interprétation peruertie-, ou que nous y'Voulons 
pindarifer par des elegances , comme Jila "Vérité confjloit 
en cesfieurs Vaines de Rtietorique : Car en ce faifant nous 
ouurons noflre bouShe, ainf que fi nous en voulions en¬ 
gloutir & humer le ciel , pendant qué*noj}re langue leche 
la terre. Demefme que fi le Prophète 'Voulait dire Je vous 
ay donné pfifins & raifon par où vous me deufieTfireco* 
gnoifire pour vojire Vieu , & me reuerer ; mais vous les 


D V FEV ET DV SEL. 141 

aue^ dejlourne^ d en adorer des idoles : par le fins ejlans 
defignées les inferieures cogitations qui les reprefente ; & 
par la faifon qui ejl le Aspe * la parole-, car il fîgnifie l'un 
& l'autre > que l'argent dénoté ; Eloquia D omini , eloquia rfeau.fi 
cafla, argentum igné probat um : fi qu'on prend l’argent 
brafé au feu pour la langue du iujle ; Nonne funt njerba Ierem , 
mea ficut ignis ? eJMais les fherubins font dits efire d’orj 
pource quon les interprète pour la plénitude delà fcience 
diuine : Et le tabernacle de l’alliance d'or aujfi 3 d caufe de 
ce qu’il portait le type (ÿ* image de la loy de nature 3 où 
6 confifloit l’or de fcience . Tellement que l’or ejl référé d la 
conception $rpenfee ; & l'argenta la parole yfilon que l’a 
touSbéle Sage es Prouerbes zj. Sicut mala aurea cum re~ 
tibus argenteis-, ita qui loquiturDerbum in temporefuo. 

Iufqu’ icy Origene : mais voulons-nous ouïr ce que 
metleZohar, où Origene a peiché la plus.partde 
fes plus belles & profondes méditations & allégo¬ 
ries , à propos de ces pommes d’or enchaflees dans 
des rets d’argent ? L’or d’enhault ejl l’orfagur 3 ou enclos 
(y enueloppé: celuy d’embas ejl plus expofé d nos fienti - 
mens. ( Rien ne fçauroit mieux conuenir au Mef- 
fthe qui eft levray or pur d’Euilah, mentionné en 
Gen. z. Celuy qui eft renclos dans de l'argent ; fa 
diuinité à fçauoir renfermée dans l’humanité. ) Au 
tabernacle ( pourfuitleZohar) ejloient méfiai'or 
l’argent, pouraffemblerle diuin myjlere d'enhault en nw 
fubiecl, ou lafouueraineperfeSlionfujl trouuée : mats les 
Chérubins ejloient tous d’or , âenotans la nature Angéli¬ 
que, qui ne participe d’aucune corporeité-, fans riend’ar- 
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gent ny de cuyure meftéparmy. Lor dans l’argent dénoté 
la mifericorde, pour laquelle tout cejl Fmuer s fut bafty 
( mundus mifericordia œdifîcabitur) & fur qui ejf eftably 
le throne de Dieu ; ( ‘Trœparabitur in mifericordia folium 
ern.) Mafia rigueur du logement eft deftgnée par le cuy¬ 
ure , qui appro£he*en couleur du fang -, fans l’ejfufton aujji 
duquel ne fefait point de remijfiqn. Et v'ejl pourquoy.il fut 
ordonnéa Moyfe , d’epdrejjer'ynftrpentau defert , pour 
guérir ceux qui cflans mords de la vermine ietteroient leur 
'veue de fus. L’or au relie, l’argent, & le cuyure font 
les trois métaux qui l’allient enfemble, pour faire * 
le ëhafmal ou eledtre d’Ezechiel. Et y a vne belle 
méditation fur les trois couleurs dont ils font. Le 
blanc de l’argent, qui reprefente l’eau, eft la mife¬ 
ricorde, delîgnée par la particule Iab 3 alïignéeau 
Pere, que l’Apoftre aux Rom. 3. appelle le pere des 
mifericordes. Le cuyure qui en fa rougeur imite le 
feu, c’eftla rigueur & feuerité de Iuftice, que les 
Hebrieux appellent Din , attribuée au faindt Elpritj 
• contre lequel lî aucun blalpheme, il ne luy fera 
pardonné en ce monde icy, ny en l’autre. Letroi- 
ftefme au milieu des. deux, eft la citrinité de l’or, 
çompofée de blanc &de rouge, comme on peut 
voir au faffran, au fang, vermeillon, & autres fem- 
blables deftrempez en de l’eau, qui eft blanche, car 
de là fe procréera vniaulne doré. Citrinitas enimnil 
aliud eft ( dit Geber ) qudm determinata albi & rubei 
proportio.Et eft çefte citrinité dorée attribuée auFils, 
qui participe dfynifericorde & iuftice ; fuyuant; ce 
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qui en etë dit au 16. de l’Ecclefîallique, Qaonîam mi- 
jericordia & ira eft cum iüo. Mais Je letton qui en fon 
extérieur a quelque refTemblance d’or, &: par le de¬ 
dans eft tout impur ôc corrompu, dénoté l’hypo- 
çrilie, qui foubsvn mafque de pieux zeîe de reli¬ 
gion , couue fes iniques délits & ambitions dete- 
ftabJes,impietez, opinions erronées, conuoitifes, 
rancunes, animofîtez, vengeances, & autres ini¬ 
ques & peruerfes intentions. La blancheur de l’ar¬ 
gent d’vn collé dont ce letton participe, car il n’elt 
qu’à feize carats, eftant palliée par la rougeur du 
cuyure, qui luy caufe la citrinité j mais celle rou- 
geurnefontquecrftautez& malices qui corrom¬ 
pent la lyncerité débonnaire. St 'vos peche^efîoient ijkîe 
rouges comme efcarlatte ou 'vermeillon , ilsjeront blanchis 
comme neige. 

Avregard du plomb, il eh: mis pour le$ 
vexations & molelles dont Dieu nous vilite, par le 
moyen^defquelles il nous rameine à relîpifcence. 
Car tout ainlî que le plomb brulle & extermine 
toutes les imperfections des métaux, dont Boethus 
l’Arabe l’appelle l’eau de fôulphre, de melme la 
tribulation nous delpoüille icy bas de beaucoup de 
macules que nous y pourrions auoir contractées j 
il que jfaindt Ambroilè l’appelle la clef du ciel, fui- 
uanteequi ellefcrit au 14. des Aétes ; il nous faut en- 
trer par beaucoup de tribulations au'Royaume de Dieu. 

L’Apollré aux Rom. 5. vfe d’vne fort belle grada¬ 
tion : Tribulation engendre patience ; patience probationy 
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& probation, efferance ; laquelle neponfondpoint , pour- 
autant que la Üoarite de Dieu ejl efjpanduë en nos cueurs 
par le S a i n c t Esprit qui nousaeflé donné. Le 
feu dénoté aulfi la tribulation, dont le mefme 
faindt Ambroife fur le Pfeaume prem. Le feu Ait-il* 
bruflela cire , qui fefondpourejlrepurgée-, &nous fem¬ 
mes eferouuez parlefeuicar Dieu deferant conuertir le pe- 
éheur, lechaflie, & le brujle pour le purger. Ignis enim 
credentîbus lux ; incrédules feupplicium , dit fort bien 
faindt Ierofme fur Ezechiel; Que le feu illumine 
lescroyans, & aueugle les infidelles, ne leurfer- 
uant que de fumée, qui les fait pleurer & offuf- 
Vrou.io. que; fecut fumets qui noxiusefe ochlis. De laquelle fu- 
jpaye s, mée la maifon d’Ifraël fut toute remplie & obtene- 
brée. Que les iultes donques fe relïoüilfent, quand 
ils fe retrouueront fur ce texte du 4p.Pfeaum lignes 
in confeeâu eius exardebit ; car ils en feront illuminez: 
8c les obftinez pécheurs brûliez du mefme, ayant 
ces deux proprietez d’efclairer & brader. *Au re¬ 
gard de 'celuy qui efclaire, il faut que cefoitleS. 
Es prit, qui elt le vray feu, qui l’allume en nos 
cueurs,& non pas nos folles 8 c peruerties opinions,, 
vaines & erronées, qui nous auraient bien-toit ti- 
ifue$o. rez ^ ce ^ ue p ro p| iece Jit: , Voicy que vous tous tant 
que l>ous ejles , allumez vn feu , & efles entoureTfede fes 
flammes. Chemine^ donc a la lumière de voflre feu, &des 
flammes que "V ousaue^reueillees ; & ~)>ous dormirez en 
douleurs: Parla, ditOrigene, il femble que lespe- 
çheurs fallument cux-mcfmes le feu duquel ils 

doiuent 
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doiuent eftre cruciez. ( Perditiotuaexte , Ifuel.) Et °^ lh 
Ezechiel au 2.8. Ignem producam dtmedio tui , qui deuo- 
ret te, dabo te in cintrem fuperterram. La matière au 

relie qui l’entretient,ce font nos iniquitez & offen- 
ces; Ar débitfient ignis iniquitas eontm. Et en l’Ecçlefia- jf a n J. 
ftique 7. Vindifta carnis impij , ignis ft) ‘vermis : ce qui 
bat fur ce que fainét Marc 9. allégué d’ifaïe CG. Quo¬ 
rum ignis non extinguitur, nec permis moritur : car l’vn 
& l’autre font fans fin, le feu à fçauoir qui les brufie;. 

& le ver qui ronge leurs confidences en ce monde, 
ôc en l’autre les tourmente perdurablement. Là où 
au contraire, fi Dieu l’allume, nous pouüonsdire 
auec l’vn de nos bons anciens Peres 5 O heureufe 
flamme ardente, mais non bruflante ; illuminant, 
ôc non confumant; Tu transformes cqpx que tu 
touches, de forte qu’ils méritent mefine d’eftre ap- ' 
peliez Dieux. Tu as efehauffé les Apoftres, lefquels 
quittaiis là toutes chofies fors toy, ont elle faits en- 
fans de Dieu.Tu as efchauffé les Martyrs qui en ont 
refpandu leur fang. Tu as efchauffé les Vierges, qui 
du feu de l’amour diuin ont efteint l’ardeur de con- 
cupifcence. Les Confefleurs pareillement, qui le 
font feparezdu monde, pour feioindre &vnirà 
toy. Tellemét que toute créature par la beneficen- 
ce de ce feu-fe repurge de fes coinquinations ôc or¬ 
dures : ôc n’y a rien qui f exempte de fa chaleur, fil 
veut paruenir àûouïr du conforce de Dieu.Car c’elt 
ce feu qui fiembrafe en nous par les allumettes du 
Sainct Esprit, moyennant nos tribulations 
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temporelles, qui nousrameinent plus à Dieu que 
nulle autre chofe: dont le plomb efivn de leurs 
fymboles, faifant les mefmes operations ésmetaux 
que l’afflidion fait enuers nous. Il y en a vn fi beau 
traid dans le 6 . de Ieremie, foubsla figure d’vne 
couppelle, que ie ne penfe pas quil y ait orfevre, 
affineur, ny metallaire qui en parlait plus propre¬ 
ment ; Ils font tous plus corrompus , parlant du peuple 
Iudaïque, que le fer ny le cuyure. Le foujfiet a manqué 
au feu , ft) le plomb efi confumé ; laffineur fy ejl trauaiüê 
en vain\car leurs mauuaifiie% nefont pas encor confumées . 
t_Appellezyles donc argent-faux reieéïê 4 car le Seigneur 
les a reprouuez. Surquoy Rabi Selomo f efi: vn peu 
entretaillé pour n’auoir bien entendu le fait des 
couppelle*, y ayant voulu adioufter du lien. Le 
^Prophète , dit-il, parle icy de Dieu comme dvn orfevre , 
lequel voulant purger de l’or , y met du plomb, ou de te - 
fiain, afin que le feu ne confumel'or ; car apres que le plomb 
efi confumé,le feu nuifi à l'or en le confumant. Voyez que 
c efi de parler à la voilée des chofes qu’on n’entend 
pas,car on fe lailfe aifément aller à de lourdes abfur- 
ditez. Il y a icy deux fautes fi apparentes, que les 
apprentifs mefmes f en moquerôient : l’vne de mê¬ 
ler de l’eftain à la couppelle ou cendrée en lieu de 
plomb, car il n’y feroit p& propre ; aufiile Prophè¬ 
te f en efi bien gardé. Voicycequ’enmetGeberau 
chapitre de la cendrée : Les métaux qui participent 
moins de lafubfiance d'argent-vif & plus de celle duJoui - 
phre,fe feparent pluflofi & plus aifément de leurs me fan - 
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ges: Tellement que le plomb Jour ce qu'il a beaucoup de ter- 
rejlreite% fulphureufes , & peu d'argent-vif & ef de plus 
tendre & legerefufon que nul autre , dure le moins à U 
couppelle y & fen feparele plupoft : parquoy il efl leplus 
propre k cejl examen , pource qu'il emporte auec moins de 
temps & de peine les imparité% des métaux imparfaits, 
qui font mejle% auec l’or Cf l'argent, fur lefquels il na 
point d'aélion , & par confequent y apporte moins de dom¬ 
mage '.la ou à caufe que la Jubjlance de l’eflain participe de 
beaucoup d'argent-vif, Cf de peu de terre (Irritéfoulphreu - 
fe ,Ji qu'il ejlplus pur &fubtil , d'autant fe mefle-il plus 
profondément, adhéré plusfort a l'or & l'argent, dont 
ilfe fepare plus tard &mal volontiers , auec autant de 
leur perte Cf deffloet. L’autre erreur eft de cuiderque 
quand le plomb à la couppelle en a exterminé les 
métaux imparfaits, & luy mefme f en eft allé partie 
en fumée, partie bruflé, partie inuifqué dedans les 
couppelles, comme en litacge vitrifiée ; le feu peufl: 
de rien nuire à l’or : car eftant pur & fin, il y de- 
meureroit mille ans, fans en eftrc endommagé d’vn 
feul grain» Cui rerum vninihil dépérit , tuto etiam in 
incendijs rogifque durante materia, dit fort bien Pline 
parlant de l’or} comme on le peut voir par expe- 
rience.Le Prophète dit doncques,& fi proprement 
que rien plus} que tout ainfique quand il y a tant 
td’impuritez méfiées auec l’or &; l’argent, qne pour 
les en repurger il y faut remettre du plomb plus 
d’vne fois : Tout de mefme les iniquitez des Iuifs 
eftoient fi grandes, qu’il fut befoin de les vifîter de 
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plufieurs affligions les vnes fur les autres, pour leur 
faire recognoiftre leurs offenfes, &c f en départir ; 
de mefme que les Médecins qui redoublent fou- 
uentefois leurs purgations & médicaments en des 
corps dont la maladie eft contumace & rebelle ; car 
les tribulations &aduerfitez font en nous, ce que 
le feu, & le plomb fontes impuritez métalliques; 
Sicut ignéprobatur elurum & argent um 3 ita corda probat 
'Dominas , Prouerb. 2. & au 2. de'l’Ecclefiaftique; 
Prends en gré les calamite ^ qui t’arriueront , & ayes 
patience ; car l'or & l'argentfont efirouue^ par le feu , £7* 
les hommes par la fournaife de tribulations & angoijjes, 
Saindt Grégoire en fes Paftorales fur ce texte du 22. 
d’Ezechiel, qui fe dilate & inlifte fort en celle mé¬ 
taphore & limilitude: La maifon d’IJrael m eft tournée 
enefcume. Tous ceux-cyfont airain , & eftain^fer & 
plomb , au milieu de la fournaife : Ils font faits efcume 
d'argent ; (iff pourtant , dit le Seigneur , ievous amajferay 
au milieu de Ierufalem , en vme maffe d’argent , & d’ai¬ 
rain , ff) d’ejlain , & de fer , & de plomb emmy la four¬ 
naife > afin que iy allume lefeu pour les fondre. infiles 

amafferay-ie par ma fureur & par mon ire ; puis mere- 
poferay , & lious refondray : ($p derechef vous ramaffe- 
ray ^puis vous embraferay aufeu de ma fureur s & fere% 
refondus comme l’argent eftfondu au milieu de la fournai¬ 
fe î & fçaure^que ie fuis le Seigneur , quand i'auray ref- 
pandufur'you's mon indignation. Saindt Grégoire in¬ 
terprète cela pour les Iuifs, qui en leurs plus fortes 
aduerlîtez ne lailfoient point de fe détraquer à tous 
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vices &deprauations, ne voulans point receuoir de 
corredion, ainsne fefaifans qu’empirer. Malachie 
auj. vfedelamefme forme de parler: Le Seigneur 
fajjerra pour fondre Erpurger targetdl purgera les en fans 
de Leui; & les coulera comme l’ory & comme l'argent ; & 
ils offriront au Seigneurfacrifices en iuflice. V oyez com¬ 
me là endroit fe rapportent fort bien l’or à la foy & 
religion, &: l’argent aux oeuures; dont lî l’vn & l’au¬ 
tre ne font bien nets, en vain les voudrions-nous 
prefenteràDieu. Et faut que tout cela feparface 
par le feu; félon que parle le Pfalmifte, Tuas effrou- F f ea ^ 
uémon cueur y &l‘a$'vijité de nui fl: Tu mas examiné 
par le feu , & en moy ne fefl point trouué d'iniquité. Car 
comme dit faind Chryfoftome, le feu félon la vo¬ 
lonté de Dieu fait diuerfes operations. Il n’endom¬ 
magea aucunement les trois enfans dans la four- 
naife, & brufla ceux qui eftoient au dehors: Tout 
de mefme que la mer donna palfage à pied fec aux 
Ifraelites ; & fubmergea Pharaon, &c les liens qui 
lespourfuiuoient. Il y a vn feu, ce dit faind Am- 
broifefur lePfeaumejS. qui de fon ardeur deuore 
la coulpe,&efFacelepeché;maisilne faut pas en¬ 
tendre le feu materiel d’icy bas ; car’ il n’a rien de 
commun auec la fpiritualité, linon que par vne a- 
nalogie correlpondance; y ayant trop de dilpro- 
portiô entre les chofes intelligibles ôdes fenlibles; 
comme au zo.de Ieremie; Eterat ignisflammigerans in 
offbus meis. Somme que toute l’Elcriture fainde eft 
farcie de ces maniérés de parler, tirées du feu, & des 
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métauxcomme aiu. d’Haggée; Meum eft argen- 
mm , meum eft aurum , dicit Dominus exercituum. L’or, 
i argent, & tous les métaux, voire generallement 
toutes chofes quelconques, encore qu elles fepuif- 
fent dire eftre de Dieu, comme dit fort bien laindb 
Ierofme, pourautant qu’ii les a créées, & leur don¬ 
ne eftre, fubftftance &c maintenement ( 'Dominé 
ffuu.il> e j} terra &plenitudo eius) neantmoins ceft or & ar¬ 
gent que Dieu plus particulièrement allégué icy 
eftre liens, fe doiuent myftiquement entendre; 
par 1 argent lcsDocleurs interpretans la loy de bou- 
. ^ che, eloquia Dei , eloquia munda , argentum repurga~ 

J tum infuforio i à terra repurgatumfeptuplum: Et par l’or, 

la loy efcrite ( dit leZohar) où il y a bien de plus 
belles méditations à conlîderer ; car il n’y a forme 
de lettre, poinéfc, ny accent, quin’importe quel¬ 
que myftere; comme il eft particulièrement fpe- 
cifié au Ghinah Ego^, ou Iardin du noyer de Rabi 
Iofeph Caftigîian. D’autre-part, l’argent fe rap¬ 
porte au vieilTeftamentj&roraunouueau. Ori- 
gene confronte la foy à l’or ; 8c la confeftion 8i 
prédication d’icelle, à l’argent: celuy-là aux con¬ 
ceptions de lapenfée; &ceftuy-cy à la parole 8c 
tnonciation qui fen fait débouché, quil’expri- 
fyoh.io. me & met en dehors, t Argentum eleflum lingua iufti. 
Defquels deux métaux, à fçauoir de la droidte foy, 
8c pureté de confcience,&:de la confeftion verbale, 
le temple 8c Eglife de Dieu au Chriftianifme, 8c la 
gloire d’iceluy en eftoit plus grande, que non pas 
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en Iaîoy ludaïque, qui n’en eftoit quVne ombre 
obfcure : fi que l’or defîgne le cueur, qui corre- 
fpond au foleil, & au feu 5 & l’argent les paroles 
auec le fel dont elles doiuent eftre affaifonnées. 
‘Tropinquum eft tibi verbum in ore tuo , & in corde tuo 3 
•vt facias illud. Ce que Y Apoftre appropriant; Si tu 
confeJJes le Seigneur IE s V s de ta bouÛ?e 3 & que tu croyes 
en ton cueur que Dieu ta rejjufcitê des morts 3 tuferasfau¬ 
ne: car on croit de cueur pour eftre iuftifié; & on confejfe 
débouché pourauoirfalut: C’eft l’or & l’argent qu’il 
veut qu’on édifié fur fon fondement : l’or d ’Eui- 
lah qui croift dedans le paradis terreftre , auec l’ef- 
carboucle & l’efmeraude, que le Pfalmifte au 67. 
appelle la verdeur de l’or. 

Vo 1 l a les depuremens quopere le feu où il 
paffe, & mefmcment fur les métaux , qui font de la 
plus forte ôc perfiftante compofition qu’aucune 
autre élémentaire fubftance: parquoy nous y auons 
vn peu infifté , à caufe que les Prophètes y ont fon¬ 
dé la plufpart de leurs allégories: où il faut noter 
qu’ils ont communément mis les imparfaits, 
plomb, eftain, fer, &cuyure, en mauuaife part j 
&: l’or quelquefois aufïi, comme en Ieremie ji. Ca- 
lix aureus Babylon. Et au 1. de Daniel, parlant à Na- 
buchodonofor; Tu es caput aureumi Plus au 31» de 
PEcclefîaftique ; Multi funt in auro cafets. LeZohar 
mefme l’appelle la fiente de Sathan, fuiuant ce 
texte de lob 37. ^Ab xAquilone aurum lienit ; car le 
Septentrion eft toujours pris des Caballiftes en 
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en mauuaife part , à caufe que le foleil n’y pafïe ia~ 
mais, & fe rapporte à la minuiét , ouïes puiflances 
nuilîbles y font en leur plus grand’ vogue &: vi¬ 
gueur; comme au contraire le midyen la bonne. 
Il ne faut pas entendre au relie que lob vueille dire 
que l’or vienne des parties Septentrionales; car il 
n’y en croift point pour raifon de leurs continuel¬ 
les froidures ; ains qu’en quelque lieu qu’il fe pro¬ 
crée, c’eft le plus ordinairement deuersle Septen¬ 
trion, contre lequel le foleil comme en vue butte 
darde fesraiz, eftant àlapartieMeridionalle,tout 
de meline que les bons vins. Et à ce propos Francif- 
co Ouiedo liu. i G. chap. i. de fon hiftoire generale 
des Indes, parlant de l’Ifle du Borichen, met cecy: 
Uljle du Boriéhen, autrement difle de fainél le an , ejl 
fort riéhe en or ,& fy en tire grand’ quantité, mefme~ 
ment en la cofte du Septentrion, comme en la partie oppo- 
Jïte, deuers le Midy, elle eflfort fertile de 'vicluailles. Ce 
qui fl efl: aufli trouué tout de mefme en I’Eflpagnol- 
le. L’or donques efl: aucunefois mis en mauuaife 
part, comme au Veau d’or que les Ifraelites fondi¬ 
rent enl’abfence de Moyfe -, dont, ce dit vn de leurs 
Rabins, il ne leur aduint iamais calamité & miflere, 
qu’il n’y eult vne once de celle idole meflée parmy. 
Mais l’argent à caufe de fa blancheur, qui dénoté 
miflericorde, efl: toufiours en la bonne, & premier 
en date que l’or ; ainli qu’en Haggée z. Meum 
eflargentum , & meum efiaurum. Les Onirocritiques 
aufli tiennent que flonger de l’or, dénoté quelque 
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prochaine affliction, à caufe qu’il conuient en cou¬ 
leur auec le fiel, & la fanie des oreilles, deux lublî— 
itances extrêmement ameres 5 8c l’amertume ligni¬ 
fie fafcherie, angoilïe, 8c douleur ; comme les per¬ 
les des larmes, pour la refflemblance quelles ont 
enfemble : mais 1 argent leur dénoté ioye & alai- 
grelTe. Et pourtant , dit le mefmeZohar, l’or elt 
attribué àLïabriel, 8c l’argent à Michel, qui luy eft 
eri ordre fuperieur, le cuyure à Vriel, pource qu’il 
reprefente en couleur le feu, did Vr des Chaldées. 
L’or, dit-il, 8c le feu marchent enfemble ; 8c le cuy- 
nre auec eux, dontelloit bafty le petit autel d’au- 
dehors, fur lequel f elpandoit le fang des vi&imes: 
8c celuy de dedans eftoit d’or, en Exode 38. 8c 39. 
L’argent eft la lumière primeraine du iour,&Iacob; 
&l’or celle delanuiCt, &Elau ouEdom, le roux. 
L’argent reprefente le laid ; 8c l’or le vin, dénotant 
l’aftuce 8c cautelle ; dont il eft dit en l’Ecclefiafte z. 
l'ay propofe de retirer ma Chair du yiiï 3 afin de m’adon¬ 
ner à la Sapience . 

Mais pour retourner à noftre propos princi-' 
pal, le feu entre fes autresproprietez 8c effe&s eft 
îortpurificatif; 8c tout ainfi qu’es chairs, & autres 
corruptibles fubftances ,1e lel confume la plus part 
de leurs humiditez corrompantes, le feu fait aufli 
le melme: 8c analogiquement le feu fpirituel, qui 
n’eft autre chofe que l’ardeur charitable de l’E- 
sprit Sainct, qui nous enflamme de foy, 
charité, efperance, deîpouille les impuritez de no- 
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ftre aille, fuyuant ce que met Ifaïe r. Decoquam ad 
pururn fcoriam tuam, &auferam omneftannum tuum-, 
Car ce lieu-cy du mefine Prophète auio. Et erit lu¬ 
men IJraelin igné ; 'JanBas eias in flamma : monllre 
allez que leSAiNçTEspRiT n’eft point lumière 
feulement, mais feu & flamme, qui lalle ôc repur¬ 
ge noftre conscience de la corruption de fes vices 
ôc iniquitez. 

L e s o l E i l aufli, qui efl: vne image vifible de 
la diuinité inuilible, tant pour fa lumière, que pour 
fa viuifiante chaleur, dont toutes chofes fenfîbles 
font maintenu cs,comme les intelligibles le font du 
fupraceîefte foleil: fait le mefme efledt en cas de 
purifier que le feu; comme on voit par expérience, 
que.les lieux ou fes rayons ne donnent point, font 
toufiours relents ôc moifis ; ôc que pour les purifier 
on ouure les feneltres pour y admettre fa lumière; 
ôc y allume-îon d’abondant du feu, qui efl: fort 
propre en temps de pelle, car il chaflele mauuais 
air, comme la lumière fait les tenebres : les mauuais 
efprits aufli, qui ont plus leur vogue à lobfcurite ; 
d pejle perambulante in tenebris ; les Hebrieux appel¬ 
lent ce démon rauageant de nuidfc, Deber : & ab in - 
curfu âœmomo meridiano ; ceftuy-cy du iour ÔC 
suidas, midy, K eteb , les Grecs Empufa. Il y a au feu, ce dit 
ïm.tf. ^* ne 3 certaine faculté ôc vertu médicinale contre 
sh. vj. la pelle, qui pour labfence ôc cachement du fojeil 
vient aie former: àquoy lontreuueque le feu en 
lallumant par cy par la, peut apporter vn fort 
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grand foulagement & fecours en plufieurs fortes, 
comme le montrèrent a fez autrefois Empedocle 
&Hippocrate.Ii y eutaufti vn Médecin a Athènes, 
qui f acquit beaucoup de réputation, pour y auoir 
fait allumer force feux durant la peftilence quiy 
regnoit. De façon que la vraye pefte de lame eftans 
fesimquitez & offenfes qui lcmpoifonnent,fa thé¬ 
riaque & contrepoifon ne fe fçauroient mieux re¬ 
chercher qu’au feu de contrition que le S. Esprit 
y allume. Concaluit cor meum intra me ; &in médita- P j- e4Ui ^ 
tione mea exardefeet ignis. Il y a auffi le feu de tribula¬ 
tion, dont il a efté parlé cy-deffus, quiconfume 
nos vanitez, & delbordées concupifcences; &nous 
fait retourner à Dieu; dont vn de nos-anciens Peres 
auroitdit; Félix tribulatio, quœ cogit adpœnitentiam: 

Et faindt Grégoire ; zFkfala quœ nos bîc premunt, ad 
'Ueiim citius ventre compellunt . Et c’eft pour notre 
plus grand bien, que Dieu nous brute ainfi parle 
feu de tribulation: ce qui auroit fait dire au Pfal- 
mifte, Proba me Domine , ff) tenta me : vre renes meos 3 tfeau. 25 * 
& cor meum. Et au 13. de Zacharie 5 car c’eft vne mé¬ 
taphore tirée encore des métaux : F enferajpajfer U 
troijiefme partie par le feu; & les brufleray comme on 
brujle l’argent > (jfyr les efrouueraj comme on efrouue l’or. 

Car le feu a double propriété, comme a efté dit ; 
l’vne, de feparer le pur de l’impur} & l’autre,de par¬ 
faire ce qui fera refté de pur : Aufer rubïginem de ar- vrou.tÇ 
gento , & egredietur vaspunfimum. Mais la propriété - 
de ces lignifications eft mieux gardée en l’Hebrieu 
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quen nulle autre languej où le verb efîytraph eft 
ioint & attribué à l’argent, lequel lignifie fondre 
& affiner ; & à l’or bahan elprouuer. L’vn dénoté es 
elleuz deDieu,vne fain&e pureté de confidence 
par l’argent ; l’autre par l’or, vne perfedion de con¬ 
fiance , qui ne fie peut mieux cognoiftre qu’en l’efi- 
prouuant: &delàprouient la dignité, &la gloire 
eternelle, l’vne & l’autre acquifie par le feu d’exa¬ 
men & probation. Car comme dit fiaind Chryfo- 
fiome ; ce que le feu eft enuersl’or & l’argent, le 
mefime eft la tribulation en nos âmes, dont elle 
nettoye les impuritez & ordures ; & les rend nettes 
& reluifiantes ; fiuyuant ce qui eft dit és Prouerbes 
17. Comme l’argent ejl efyrouuépar le feu en lafournaife, 
ainfî effroHUe Dieu les cueurs defes créatures: &c en l’Ec- 
clefîaftique 17. Lafournaife efyrouue lesltaijfeaux dit 
potier $ & U tentation de tribulation les gens de bien. Il y 
en a plulieürs, dit vn des Peres, lefquels pendant 
qu’ils-font rougis au feu d’aduerlité, fie rendent fle¬ 
xibles & malléables ; mais au partir de là le feu f en 
eftant abfienté, ils fie rendurciflfent comme deuant, 
fe rendans du tout inhabiles à conuerfion & amen¬ 
dement. OrigeneHomeliey.furie3. chap. deIefius 
Naué, approximant mih^approximant ignï.Sï vous 
eftes, dit-il là, or ou argent,tantplus vous vous ap¬ 
procherez du feu, tant plus vous en deuiendrez 
refiplendiflant. Mais fi vous baftiflez du bois, du 
foinfidu chaume, fur le fondement de la foy; & que 
vous vous approchiez du fieu,vous en fierez confiu- 
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me. Bien-heureux donques font ceux lefquels en 
f approchant du feu en font efclarcis, &non bruf- 
lez ; félon ce qui eft efcrit au 3. de Malachie, Sanfli- 
fcabit te Dominus in igné ardent}. Sainét Auguftin fur 
ceverfet duPfeaume 45. Tranfuimus per aquam & 
ignem-yLc feubrufle,dit-il,& leau corrompt.Quand 
ilnousarriue quelque aduerfité, elle nous eft tout 
ainfi que du feu ; & les profperitez mondaines au 
contraire comme de l’eau. Levailfeaude terre qui 
eft bien recuit au feu, ne craint plus l’eau ny le feu, 
Recuifons-nous donques par le feu de tribulation* 
en la fupportant patiemment ; car ft la poterie 
n’eft fermemét confolidée par le feu, l’eau de la va¬ 
nité temporelle la ramollira & deftrempera com¬ 
me fange. Et pourtant il nous faut palfer par le feu* 
afindeparueniràl’eau de mifericorde & de grâce* 
dont lePrecurfeur parle ainfi au 3. de fiiinâ: Mat¬ 
thieu 5 le lions baptife d'eau à penitence ; mais celuy qui 
"vientapres moy , & efiplus fort que ie nefuis , Vous bapti - 
fera au S. E s P R1T , & au feu. Duquel feu on peut 
voir cecy au 16. de la Sapience : Chofeadmirable 3 qu'en 
l'eau qui e feint toutes dhofes , lefeu efoit le plus puiffant „ 
Ce qui a fait dire au mefine faind Auguftin, qu’au 
facrement deBaptefine, quand on exorcife, & que 
on cathechife, on vient premièrement au feu, & 
apres au baptefine de l’eau : dont le lemblable ad¬ 
ulent es tentations de cefiecle, où enl’angoilfe qui 
nous opprefle, le feu fe prefente premièrement ; 
mais quand la peur en eft dehors, il eft à craindre 
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qu’vn vent de vaine-gloire procédant delà félicité 
temporelle ne le refolue en vne pluie qui viendrait 
efteindré le feu d’ardeur 8 c de charité, que l’affli- 
dfcion auroit efpris dedans nos âmes. A ce propos 
du feu &c de l’eau baptifmale, defignez par lepaffa- 
ge ddTufdit : Tranfiiumus per aquam ignem ; cela 
batfur le 31. des Nombres, des repurgemens parle 
feu & l’eau, félon queles chofes le peuuentfouf- 
frir: carîebaptefmevifible fe fait par l’eau qui eft 
vifible, 8 c dont le fel confifte en parties, quin’eft 
autre chofe qu’eau congelée par l’acuité du feu y 
empraintj duquel fel il faut que toute viétime foit 
fallée, c’eft à dire l’homme extérieur : 8 c le baptef- 
meinuifible de l’hommefpirituel interne, fe fait 
parla grâce-du S. Es P R1 T, reprefenté par le feu 
qui eft inuifiblede foy, &: inapperceuable, linon 
entant qu’il f attache à quelque matière, ainli que 
lame dans le corps. Ce feu-là brade en nous les pé¬ 
chez mortels 5 8 c l’eau laue 8 c nettoye les veniels, 8 c 
l’originaire. 

M ais on demandera quel eft ce feu, 8 c d’où 
il vient, qui purifie ainli nos âmes, les refchauffe 
en l'amour de Dieu, 8 c les efclaire de fa cognoif- 
fancejcar on n’aime que ce qu’on cognoift; 8 c nous 
ne pouuons cognoiftreDieu, ny voir fa lumière, 
que par fa lumière ( In lumine tuo hidebimus lumen ) 
ç’eft à dire par fon Verbe & parole, qui a daigné fe 
reueftir de noftrechair: Ignitum eloquwm tuum ni - 
mis} O''fruits Unis dilexit illttd. C’eft ce feu donques 
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que le Savvevr. dit eftre venu mettre en terre -, Stl „ c lu 
ic que veut-il, linon qu’il Rallume ? Car tout ainlî 
que Promethée apporta le feuicybas, qu’il auoit 
allumé en l’vne des roues de la carrofle du foleil 5 le 
Verbe nous la apporté allumé enla mercauab cba- &çch. i. 
riot ou throne de Dieu, qui eft tout de feu ; comme 
aulïiau7. de Daniel OrigenehonieIie13.fi1r~le.2j. 
d’Exode , Hyacinthes purpura > coccus duplicatus , 
&byJJ'us 3 met que ces quatre reprefentoient les 
quatre elemens ^ le byffe ou lin, la terre de laquelle 
il prouient: le pourpre, l’eau ; parce qu’il eft ex¬ 
trait du fang d vne coquille de mer : rbyacinthe,en 
Hebrieu Teflieletb , l’air j car c’eft fans doute le bleu 
celefte : &le coccus ou cramôifi, le feu, à raifon de 
fa couleur rouge enflambée. Mais pourquoy eft-il 
là dit que Moyfe redoubla le feu, & pas-vn des au¬ 
tres ? Pource que le feu a double propriété} l’vne de 
luire & efclairer; & l’autre de brüfler; les chofes 
corruptibles, faut entendre ; car fur les incorrupti¬ 
bles , il n’a que voir pour ce regard, linon que pour 
les affiner & amender déplus en plus, l^ojire cueur s<Lucl ^ t 
ne brujloit-il pas dedans nous quand il parlait par les Che¬ 
mins , £7* nous declaroit les efcritures i difoient les pel- 
lerins d’Emaus. Et c’eft pourquoy il eft commandé 
enlaloy d’offrir de 1 efcarlatte redoublée, pour en 
parer le tabernacle. Mais comment fe pourra faire 
cela? demandeOrigene: Vn Dodeur inftruifant 
le peuple en l’Eglife de Dieu, defïgnée par le taber¬ 
nacle } fil ne fait que crier apres les vices,& les blaf- 
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mer Si reprendre,fans point apporter d’inftra&ion 
Si confolation au peuple, luy expliquant les Efcri- 
tures, Si le fens obfcur qui y eft caché, où conïïfte 
l’interieuré doctrine Si intelligence, myftique, il 
offre bien de l’efcarlatte,mais fimple Si non redou¬ 
blée , à caufe que ce feu ne fait que bruller, Si n’ef- 
claire pas. Que'fi d’autre-part on ne fait qu’efclar- 
cir Si interpréter l’efcriture, fans reprendre les vices 
Si pechez, Si monftrër la feuerité requife à vn an¬ 
nonciateur de la parole de Dieu, on offre tout de 
mefme de l’efcarlatte fimple ; car ce feu-là ne fait 
qu’illuminer. Si n enflamme pas les perfonnes à 
vne repentance de leurs méfaits, vne correction. 
Si amendement de vie ; à quoy coopéré la grâce du 
S. E s p R i T , qui eft le feu domeftique,dont il nous 
faut faller nos âmes pour les preferuer de corru- 
ptiomcar il n’y a rien qui fymbolife plus à la nature 
de lame, que le feu; à caufe que c’eft celuy de toutes 
les chofes fenfibles, qui approche le plus de la fpi— 
ritualité; tant pour fon continuel Si leger mouue- 
ment,qui tend toufîours en contremont, que pour 
fa lumière, que Plotin dit deuoir eftre proprement 
attribuée au monde intelligible, la chaleur au ce- 
lefte, Si le bruflement àl’elementaire. Et d’autant 
qu’il participe plus de lumière que nul des autres e- 
lernens, cela luy acquiert auffi de la precellence par 
dëffus eux ; car la terre qui eft vn corps du tout im¬ 
mobile, tenebreux& opaque, eft parconfequent 
moindre en dignité, comme le marc & lie de tous 
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les autres. L’eau, pource qu’elle a plus de clarté, eft 
plus digne ; &l’airplus encore: mais le feu eft ce- 
luy qui les en furpalfe ; parquoy il eft logé au plus 
Jhault lieu, & plus proche de la région etherée. 
C’eft ce que Vincent autheur non à mefprifer, a 
voulu dire en fon miroir Philofophique, liure z. 
chap. 33. Chaque éhofe de tant qu'elle participe plus de 
lumière y d’autant fappro6he-elle plus de la diuine ejfence, 
qui ejl la parfaire lumière, par où 'Dieu commença la 
création de l Vniuers, où la première floofe qu’il ordonna 
eftrefaite fut la lumière -, pour nous monflrer que nous de- 
uons toujours Cheminer en lumière , non entenehres. 

Et au contraire, tant plus les elemens f efloignent 
de la lumière, tant plus f approchent-ils de la dif- 
femblance & difformité, qui eft vn indice de corru¬ 
ption : car tant plus les parties d’vn compofé élé¬ 
mentaires font homogenées & homœomeres, ou 
femblables les vnes aux autres, tant moins font-el¬ 
les corruptibles & feparables ; comme on peut voir 
en l’or, la plus proportionnée fubftance de toutes, 
& qui approche le plus du feu : ce qui auroit meu 
Pindare tout au commencement de fa première 
Olympienne, de ioindre ces trois, l’eau, le feu, & 
l’or enfemble : 

nftç »p /wfyî ü$ïi)p#o 
fèvms , ajfy/LfyjOV 7rvp , &C. 

Ne voit-on pas qu a chaque bout de champ pref- 
que la terre change de nature, & de qualité, fi qu’il 
y en a d’infinies fortes ? Des eaux non tant : l’air 
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eft plus femblable à foy-mefme : que fil y a des 
changemens & alterations, c’eft par accident, ainft 
que quelques maladies qui luy furuiendroient ; les¬ 
quelles fimpriment plus promptement en luy à 
caufe de fa rarité de fuhftance, qu’en nul des autres. 
Le feu en eft du tout exempt, eftant toufiours vn,& 
enfon tout femblable à fes parties, qui font Sem¬ 
blables à elles mefmes, finon en tant que la matière 
où il f attaeüe le feroit varier. Et c’eft ce en quoy 
il f approche plus de la nature celcfte, qui eft toute 
vniforme enfoy, ôdibienreiglée', fans rien auoir 
de dilfemblable s & qui fait que le feu eft repurga¬ 
tif de tous fes confrères les elemens, les efeiaire & 
met eneuidence. En faimftLuc 11. le S avve vr 
âdmonnefte fes difciples d’auoir des lampes allu¬ 
mées en leurs mains, afin que leur lumière vinft à 
luire deuant les hommes ; & que leurs bonnesœu- 
resfepeulfentvoir, pour en glorifier leur pere qui 
eft es Cieux : car qui fait mal, hait la lumière ,.que 
lob diteftre auxmal-fai&eurs pire que l’ombre de 
la mort. C’eft auffi ce que tacitement a voulu infé¬ 
rer Moyfe en Gen.3. où il fait promener Dieu au 
Midy, qui eft la plus claire lumière du iour. Et l’A- 
poftre en la première à Timothée 6 . le dit habiter 
vne lumière inacceftible, fan? laquelle tout feroit 
confufément enuelopé de hideufes tenebres ; que 
l’Euangelifte appelle les tenebres extérieures. Don¬ 
nons-nous donc garde que la lumière qu’il luy a 
pieu mettre en nos âmes, ne foffufque &conuer~ 
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tiffe en noires tenebres : & que fur ce folide fonde¬ 
ment qui nous a elfe o&royéde fa cognoiflatfce, 
nous ne baftiffions du foin, bois & chaulme, tou¬ 
tes chofes de foy obfcures & tenebreufes; au lieu de 
l’or,argent,pierreries fl clair refplendilfantes &lui.- 
fantes. Mais oyons derechef ce que difcourt fort 
diuinement leZohar du feu & de la lumière fur ce 
texte du Deuter. 4. 'Dominus De us tutu ignis eonfu- 
mens efl : Qu’il y a vn feu qui deuore l’autre, comme 
elfant plus fort, félon qu’on peut voir en quelque 
tifon ardent, ou flambeau, dont la flamme qui en 
procédé eft de deux fortes ; l’vne bleüe, attachée au 
lumignon noir, qui fe retient là en fe nourriffant 
de corruption. L’autre flamme procédant du lumi¬ 
gnon rouge enflàbé eft blanche,& la bleu ë eft blan¬ 
che au plus hault, comme pour retourner à fa pre¬ 
mière origine (cecy n’a point ignoré Homere,quàd 
au 6 . de l’Odylfée il attribue à l’Olympe vne pure &c 
blanche fplendeur, xôoxv ‘QaSiSfo/u^j aj'yAn.) Rien 

ne nous fçauroit mieux reprefenter les quatre mon¬ 
des ; la blanche à fçauoir, le fupracelefte ; la bleue, 
le celefte ; le lumignon embrafé, l’elementaire; & la 
noirceur bradante, l’enfer: qui nous dénoté d’a¬ 
bondant le corps ; larougeur, les efprits vitaux re- 
fldents au fang ; le bleu, lame ; & le blanc, l’in tel- 
le£t, &: charaâere diuin imprimé en lame. Et tout 
ainfi que la lumière bleue fe change tantoft en iaul- 
ne, tantoft en blanc; aufli peut faire lame félon 
quelle f encline à mal ou à bien, & quelle fuit ou 

Xij . 
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les aiguillons de la chair, ou les femonces & enhor- 
temens de l’intelleâ:; fuyuant ce qui eft efcrit en 
Gen.4. Si tu fais bien , tu lereceuras) &f tu fais mal , 
aujji-tofl ton pethêfera à.ta porte ; mais lappetit d'iceluy 
te fera foubs-mis 3 & auras domination fur luy. La 
flamme blanche eft toufiours la mefrae, fans varier 
ny fe changer, comme fait la bleue. Par ainfi le feu 
enceft endroit eft quadruple ; noir, au basdefon 
lumignon, où la flamme qui eft attachée eft bleue; 
rouge au hault duditlumignon, & la flamme blan¬ 
che. Ce qui fe rapporte aufli aux quatre elemens; 
le noir, materiel, à la terre ; le bleu plus fpirituel, à 
l’air ; le rouge, au feu ; & le blanc, à l’eau ; car le ciel 
eftcompofé de feu & d’eau, qui eft au deflusdes 
Cieux ; Bénédicité aquœ quœfuper ccdos funt Domino. 
Etneantmoinstout cela n’eft: que feu, comme le 
déclaré fort bien Moyfe fils de Maynôn, au 1. liure 
de fon More,chapitre 31. où il dit,que foubsle nom 
delà terre font compris les quatre elemens ;tk par 
les tenebres eftoit entendu le premier feu ; car il eft 
dit enDeuter. 4. Vousaue% ouy fes paroles du milieu 
du feu : & puis il adioufte foudain, Vousaue% ouy fa 
'voix de l'obfcurité. Ce feu au refte a efté appelle ainfi * 
le premier feu, parce que ce n’eft pas luy qui eft lui- 
fant, & efclaire, ains eft tant feulement tranlparent 
à la veuë comme eft l’air; & ne fe peut pas com¬ 
prendre d’icelle.-car fil eftoit luifant, nous verrions 
de nuift tout l’air reluire comme feu. Et pource 
que les tenebres qui ont efté premier nommées 
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denotoient le feu, à fçauoir celles donc il eft dit. 
Et tenebrœ erant ftuper ftaciem abjftt-, parce que le feu 
eftoit audelfus des autres trois elemens, compris 
foubs ce mot d’abyfme j il y a d’autres ténèbres qui 
fuiuent apres , lors que la feparation des cho.fes fe 
fit: Et tenebras appellauit noHem. Tout cela met le 
Rabin fufdit ; à quoy veut battre ce que porte l’Al- 
coran en la azoare :• Vobis ignem clarum atque fir- 

mofum immittam. Tout ce qui adhéré doriques à la 
partie baffe noire, en eft confirmé ôc deftruit; ôc 
tient lieu de mort, apres laquelle vient la vraye viej 
la flamme bleue femblablement fi elle y dégénéré, 
ôc f en laifïe prédominer : mais la blanche ne tafehe 
qu a fe déueloper d’icy bas pour fe tranfporter con- 
tremont, fans fe laiffer maiftrifer aux autres 5 ôc ne 
deuoreny 11e deftruit, nyn’eft pas non plus deuo- 
rée, ny fa clair-luifante iplendeur altérée, ainfi que 
font celles des autres. Au moyen dequoyilnous 
faut adhérer &: briffer falleràce feu blanc; ôc illu¬ 
miner de cefte belle lumière blanche, qui ne fe va¬ 
rie iamais, fuyuant ce qui eft ditau 4. du Deuter. 
'Vous qui eft es adhérant au Seigneur yoftre Dieu , hous 
ejles tous liiuans aujft iufqua cefte heure. Mais fi noftre 
lumière bleue (lame ) adhéré à Ianoirciffante,& 
la rouge, qui font nos fènfualitez ôc concupifcen- 
ces, le feu eftrange f y introduira, qui nous deuo- 
rera ôc confirmerai Cefte cognoiffance des ele¬ 
mens, ôc de leurs couleurs, nmfifte pas tant feule¬ 
ment éscorpscompofez icy bas, ains par là nous 

X iij 
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pouvions monter 3 ainfî que par l’efchelle cîe Iacob, 
là hault dans le monde celefte, où les elemens font 
aufli, nonobftant que d’vne autre forte, 8 c plus 
(impies &depurez ; 8 c de là paffer outre dedans le 
monde intelligible, où ils font en leur-vraye effen- 
ce ; car tout confifte des quatre elemens. Intelligite 
filij fapientum } ( dit Hernies en fon trai&é des fept 
chapitres) non corj) or aliter duntaxat } fed fipirituahtet 
ctiam , quatuor elementorwm filent iam; quorum occulta 
apparitio nequaquam fignificatur , nifi prius componan- 
tur -, quia ex démentis , nihilfit abfique eorum compofi- 
tione & regimine. Voulons-nous làdefliis profon- 
derplus auant dans les fecrets de la Cabale? Celle 
compofîtion 8 c régime des elemens n’efl autre 
chofe que le ficré-faind tetragrammaton ineffa¬ 
ble nirp Ihouah, lequel comprend tout ce qui fut, 
efl, 8 c fera : où la petite 8 c finale n dénoté le corps, 
8 c matière, bois, ou autre femblable, où le feu fat- 
tache : le î vau ou cloud copulatif qui affemble 
les deux n he } l'intelligible, &le fenfîble, font les 
efprits qui ioignent lame auec le corps ; l’inflam¬ 
mation rouge du charbon ou du lumignon auec 
la flamme azurée, denotant.Pame. Et le iod efl la 
flamme blanche immuable & permanente delin- 
telledl, où toutfe vient en fin terminer: laquelle 
blancheur efl le fîege de la vraye fpirkuelle lumiè¬ 
re occulte, qui ne fe voit 8 c cognoifl que par elle 
mefme; Car au refie noftre nature, à la prendre en 
foy, n’efl qu’vne tenebreufe fubftance, reffem- 
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,blant froidement à la lime, qui n’a de lumière que 
ce quelle en reçoit du foleil, quelle eft apte de re- 
ceuoir, ainfi que noftre aine eft celle de la lumière 
intelleduelle.Et n y a créature quelconque qui loit 
defoy vne lumière fubftantielle, ains tant feule¬ 
ment vne participation de la feule vraye lumière, 
qui reluift en tout &c par tout intelligiblement, 
C eft le êhaftnal d’Ezechiel, félon leZohar, dont 
procédé ce feu ou lumière alfemblée de deux, qui 
toutesfois ne font qu’vne feule chofe? la lumière 
blanche à fçauoir, qui monte 8c efclaire, que nul 
œil mortel ne fçauroit fouffrir; celle dont il eft ef- 
cntauPfeaume^. Luxorta eft iufto 3 (ftf reftis corde 
Utttia ; laquelle correfpond au monde intelligible, 
8c à l’homme intérieur. L'autre eft la lumière eftin- 
cellante 8e flamboyante, de couleur rouge embra- 
fée, iointe 8c vnie au charbon, ou au lumignon, 
dénotant le monde fenfible, 8c l’homme externe 
corporel. Lame eft conftituée au milieu, à Iqauoir 
la lumière bleue, qui partie eft attachée aulumi- 
gnon, 8c partie à la flamme blanche I tantoft adhé¬ 
rant à Tvn, 8c tantoft à l’autre; dont félon quelle 
f applique elle vient à eftre ou bruflée, ou illumi¬ 
née j fuyuant ce que met Origene fur le 14 . de Iere- 
mie; Que Dieu eftvn feu rouge einbrafé,confu- 
mant 8c exterminant quant aux pécheurs ; 8c aux 
fainds perfonnages iuftes, vne blanche lumière 
ïefioüilTante 8c viuifiante. Iamblique,qui ne fefle- 
ue paslî hault que faitleZohar, n’eftant aftifté que 
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de la lumière & inftind de nature ), dit fort bien? 
mais apres la théologie Phénicienne ; que tout ce 
que nous pouuons parceuoir de bien & contente¬ 
ment en ce monde fenfîble, prouient de la lumière 
qui nous eft impartie du foleil, & des aïtres illu- 
ftrez de luy. Et tout ainfî que le foleil départ fa lu¬ 
mière à la lune, aux eftoilles, &àtouslesCieux; de 
mefme au mode intelligible Dieu communique la 
fîenne, viue fource de toutes autres, à fes benoiftes 
intelligences : fi que tout ce que nos âmes peuuent 
auoir de bien,de ioye,& de béatitude, foit pendant 
quelles font annexées au corps, oufeparées d’ice- 
luy ; vient de celte primordialle lumière, qui reluift 
en elles par reflexion, ainfî que les raiz du foleil de- 
dansvnbaflin, miroir concaue, ou de l’eau, ou à 
trauers vne verriere j félon que met fainét Denys, 
chapitre 4. des noms diuins ; laquelle procédant du 
fouuerainbien, en porte mefme l'appellation. Et 
Rabi Eliçzer en fes chapitres, met que les Cieux 
furent créez de la lumière du veftement du Créa¬ 
teur, fè fondant fur le Pfeaume 131. lumi- 

nejîcut 'vejlimento : & la terre de la neige quieftoit 
deflous le thrône de fa gloire. Toutes allégories 
Rabiniques, pourra-londire; mais où connftent 
de grands mylteres, dont ne fefloigne pas fort le 
mefme fain< 5 t Denys au lieu allégué ; que tout ainfî 
que ce beau grand foleil clair-luifant, qui a en foy 
vne fi manifefte reprefentation &: image du fouue^- 
tain bien, eltend par tout l’Vniuers fa lumière, & 


DY FEV ET DV SEL. 1^9 

la communique à tout ce quieft capable de la re- 
ceuoir 5 fi qu’il n’y a rien qui ne participe de fa lu- • 
miere, & de fa viuifiante chaleur -, ( non efl qui feabf- 
condata calore em ) enfèmblablecefte éternelle fu- 
pracelefte lumière illuftre,viuifie, & parfait tout ce 
qui a eftre 5 & en bannift les tenebres & relentes 
moififiures qui f y pourroient eftre introduites ; al¬ 
lumant nos âmes d’vn defir de participer toufiours 
de plus en plus de Cefte lumière: car quand elle la 
vient efprouuer peu à peu, & par fes degrez ; cela 
lafidrefte & conduit à la ioüiftànce & fruition du 
fouucrain bien, qui eft la lumière de lame ; à fça- 
uoir lintelle<ft qui l’efclaire pour pouuoir appré¬ 
hender la viue fource dont elle procédé. Car la lu¬ 
mière ne fe voit que par elle mefme, la plus digne 
& excellente propriété du feu, auec lequel elle a ce¬ 
la de particulier & de propre, quelle fe fait voir 
comme il fait, & par Ion moyen manifefte tout ce 
que noftre veuë peut apprehender.Cependant rien 
n’y a de plus mal-aifé à comprendre que ce que 
c’eft de l’vn & de l’autre ; car en nous monftrant & 
reuelant tout, c’eft alorsqu’ils fe cachent le plus de 
nous,iulques mefme à nous elbloiiir, & réduire 
noftre clarté en tenebres : Sicut tenebrœ em > ita & 
lumen em. 

I l ne nous faut donques point parler de Dieu 
fans lumière, parce qu’il eft la vraye lumière; Quia 
au lucerna mea , Domine ; qui nous efclairc par fa pa- pfamatâ. 
rôle; Lucerna pedibus mets 'yerbum îtmm: la fpien- 
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deur du Pere, & la yiue fource de vie, comme l’ap- 
. pellefainét Auguftin apres S.Iean: En iceluy efioit 
la vie , 0 * la vie efioit la lumière des hommes : & la lu¬ 
mière luit en te ne br es ; & les tenebres ne l'ont point ap¬ 
préhendée. Si que de celle lumière nous auons dou¬ 
ble commodité^ l’yne la vie dont nousviuons, & 
l’autre k lumière dont nous voyons celle qui nous 
efclaire. L’homme Ipirituel, le vray homme iouïlt 
de l’vne & de l’autre ; le charnel, de la vie tant feu¬ 
lement ; car au relie il ell en tenebres ; parce qu'ils ont 
çhAb.14. ejlé rebelles a la lumière , dit lob, {fi n'ont point cogneu 
fies addrejjes : Tout ainfî que 11 ion enfermoit vn 
flambeau dans vne lanterne de pierre de taille, ou 
femblable matière tenebreufe & opaque, où fa 
clarté demeureroit comme efleinte Ôc enfeuelie, 
fansfepouuoir ellendre en dehors, pourl’obfla- 
cle qui l’en empefche. Et fi la lumière nous vient à 
ffexame- manquer, dit faindt Ambroife, il n'y aura plus de gen- 
von3 ’ tillejfe, d’ornement ny plaifiren nofire maifon ; carc'efi 
ce qui fait paroi(Ire tout ce qui y peut efire d’agréable. 
Ce qu’il a emprunté d’Homere, félon qu’il luy ell 
attribué dedans Suidas, que par vn mauuais temps 
de froidure & de pl uyes, ayant ellé receu en vüho- 
flrel ou on luy alluma du feu, il fitaîampourueu 
des vers contenans en fubllance ; que les enfans 
elloient l'ornement&coronne du pere; les tours, 
des murailles ; les cheuaux,de la campaigne ; les na¬ 
ît ires, de lamerjles magillrats, de la place des a/fenw 
blées, où ils adminillrent la iullice au peuple j & vn 
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beau ardent feu allumé, la décoration & ehouïf- 
fancedeiamaifon,quifen rend tr.op plus hono¬ 
rable ; 

Si 7WPJ)C, yç.çcf.pto'rt^ or/j$ ISic&aj. 

Quelques-vns les attribuent à Helîode, Trilinegi- 
fte au relie appelle la lumière le pere de tout; lequel 
a procréé l’homme femblable à îuy., participant de 
lalumierê, ôc de la vie qui en dépend 5 & vit a erat s.team 
lux bominum. Le Pere ell comme le foleil eiidon ef- 
fence, dont procèdent la fplendeur, & la chaleur: 
lefquels trois ne fe feparent point l’vn de l’autre, 
ains demeurent vnis enfemble, bien qu’ils foienc 
dillinds, en ce feu dont nos âmes font refchauf- 
fées, en l’amour & crainte de Dieu, & efclairées en 
là cognoilfance ; dont le Pape Innocent troifief- 
me au Sermon du S. E s p r i t met, Qjtilfut enuoyé 
aux Difciples en forme de feu, afin de les faire reluire 
par Sapience ; les refChauffer par Charité , celle qui 
reigle & forme la hie ; & la Sapience forme la doClrine. 

Et comme ce feu a lumière & Chaleur , par laquelle il 
purifie & nettoye ; de mefme le S. Esprit illumine 
de fit clarté tejprit de l'homme par fa Sapience , (fiy le 
repurge parfion ardente Charité.C'cik le feu dont l’hom¬ 
me intérieur doit eftrefallé 5 carie faller, cuire, & 
bruller fe communiquent leurs appellations & lî- 
gnifiances par leurs confembiables proprietez &c 
effeds ; parce que le fel cuift au goult à caufe de fou 
acrimonie; & le feu au fentiment quand il brulle. 

Et vne chofe fallée ell à demy cuitte, comme il a 

Y ’J 
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efté dit cy-deuant-, tant pour Te rendre de plus faci¬ 
le digeftion, que pour fe conferuer plus longue¬ 
ment ; qui font les proprietez & effedts du feu. 

Mais pour monter du feu d’icy bas au celefte 
qui eft le foleil, l’œil &c le cueur du monde fenfible, 
êc l’image vifible du Dieu inuifible; SainétDenys 
l’appelle vne toute apparente & claire ftatuë de 
Dieu ; & Iamblique l’image de la diuine intelligen¬ 
ce , le Pere de vie, l’image & pourtrait du Prince fk 
dominateur fouuerain de tout l’Vniuers ; la lumiè¬ 
re de l’vn &c l’autre monde, le celefte & l’elemen- 
taire. Mais n’alleguerons-nous pas tout d’vn train 
cefte tant belle authorité de Plutarque enl’inter- 
pretation du mot e r, où apres auoir tourné, viré à 
l’entour du pot par plufîeurs dilcours qui en fin ne 
concluans rien fefuanouyiTent en fumée, il con- 
clud que ce mot, comme à la vérité il ne fait, ne 
yeut dire autre chofe, finon T v e s l Ce qui a efté 
tiré des deux premières lettres du facré-fàindtTe- 
tragrammaton nin» Ihouah, tranfjpofées l’vne de- 
uant l’autre au Grec, tn ei; ce qui monftre 
allez qu’ils ont tout beu, non ex fonte caballino , 
fed Jdîofaico ; & en fin vient à dire : Nom adorons 
"Dieu en fon effence par noflre penfée ; (ff relierons le 
foleil qui efl fon image pour la 'vertu qu'il luy a don¬ 
née de produire icybas toutes cbofes • reprefentant aucu¬ 
nement par fa flendeurqui fe communique a tout, ie 
ne fçay quelle apparence , ou pluftojî ombre de fa béa¬ 
titude ô* clemence , autant comme il efl pojfble à vne 
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nature "yîjîble d’en reprefenter vne intelligible,(§f k\>ne 
mouuante 'une immobile & fiable. Nous voyons le 
folcil aulïi bien‘que le feu, mais non de lï prés 
pour le pouuoir aulïi exactement remarquer: 
trop bien conieCturons-nous en noltre efprit de 
ce que nous en pouvions appréhender par laveuë 3 
que ce doit eltre le plus admirable çjief-d’œuure de 
toutes les créatures vilibles : car encore qu’il ne 
nous paroiffe gueres plus grand qu’vn plat ou af- 
lîette, pour la tant longue diftance d’icy à luy, tel¬ 
le que i’ay horreur de la conceuoir, apres mefmes 
les demonftrations de mathématique qui font cer¬ 
tain es & infallibles ; lieft-il neantmoinlf plusieurs 
fois plus grand que n’eft: l^globe de la tê-rre&des 
eaux iointes enfemble, qui contient plus de lîx 
mille lieues de tour; tefmoignage bien apparent 
delafapience & grandeur de fon architecte: dont 
l’Ecclefiaftique au 43. chapitre en fait ce bel epi- 
phoneme : Qui efi-ce qui Je pourra iama'ts faouler de 
contempler la gloire du Créateur ? le firmament en fa 
baultejje , qui comprend toutes cbojes foubs luy 3 fipur 
& clair -? & la forme de ce 1/afie & immenfe creux du 
ciel, fi beau & admirable à la t ueuë ? N’efi-ce pas vue 
apparente 'vifion de fa glorieufe & triomphante Maie - 
fié? Lefoleil a fon leuer annonçant la lumière du tout 
( 'vaiffeau admirable ) arriué au milieu de Ja tourne fi 
le carrière , il brufie & rofiifi la terre. Et qu efi-ce qui 
pourroit fiubfifier deuant fon extreme êhaleur ? il brufie 
au triple les montaignes plus que les plus embrafe%four~ 
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maux ne feroient U potterie qu'on y met defcuire-, ex¬ 
halant de foy des 'vapeurs flambantes , & line Jplen- 
deur qui ojfufque la plus ferme-ajjeuree •veuë. Certes le 
Seigneur qui l’a faitt&formé de rien , fi beau > fi grand 
& admirable ffe peut bien djre efire trop plus grand que 
ce fien ouurage qui le fait hafler fi 'vifie , que de mefiu- 

fer cefi incomprelynfible espace en <vingt-quatre heures: 
Auec le fhrplus de ce propos,qui fe rapporte, & eft 
comme vne paraphrafè duPfeaume 18. ou en peu 
de mots font touchez trois des principaux poinds 
du foleil: fa beauté, accomparéeàvn efpoux for- 
tant de fa chambre nuptiale ; Et ipfe tanquam JJ>on- 
fus procédons de thalamo fuo : fa force & impetuo- 
fi té à vn géant ; Exulfauit lit gigas ad currendam 
<viam fiuam -, nec ejl qui fe abfcondat à calore eius : & 
fon extreme célérité ; t A fiummo cœlo egrejfio eius t 
& occurfus eius 'vfque ad fummum eius. Si que com¬ 
me le touche faind Auguftin au troifiefme Ser¬ 
mon de l’Aduent ; Trou chofesfont au foleil-, facour- 
fe ,fa fplendeur , ftfifa chaleur. La chaleur dejfeche -, la 
ff> tendeur illumine ; & fa courfe parcourt l’J^hiuers. 
Et tout ainfi qu’en l’homme qui eft le petit mon¬ 
de, le cueureftlefîege primitif de la vie, le pre¬ 
mier viuant, & dernier-mourant ; de mefme le fo¬ 
leil au grand homme qui eft le monde, eft la four- 
çe, la lumière, & chaleur qui viuifient toutes cho¬ 
fes j lequel impartift aux eftoilles, & à la lune la 
clarté dont ils luifent ; tout ainfi que le C h r i s t 
qui çft le foleil de Iuftice, & la lumière de nos 
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aines, qui fans elle demeureraient enfeueîies dans 
vne aueugle obfcurité: Qui me fuit s il ne cheminera 
point en tenebres, ains fera illuflre de la lumière de vie: 
laquelle^fe conlerue es bons, & fielleint es mefi- 
chans, par le tefmoignage de lob 18. Lux impiorum 
extinguetur : dont la lumière eft telle que celle ou 
par fois fe transforment les mauuais anges pour 
nous deceuoir : car pour fi peu que nous lapuifi-' 
fions refouffler arriéré de nous, elle fiamortill &c 
difiipe.Mais la vraye &droi&e lumière nous efclai- 
re fans varier, tant à la cognoifiance de Dieu en ce 
qui dépend de noftre falut, que des chofes fenfî- 
blés & naturelles ; à quoy la clarté du foleil, &c du 
feu, & leurs effeds nous addrelfent plus que nulle 
autre chofe pour appréhender quelque échantil¬ 
lon de celle fouueraine Sapience, dont Dieu aba- 
fty ce grand Tout par fon Verbe. Car toute fcience 
à quoy nous publions paruenir par nollre ratioci¬ 
nation & difcours procédé de la cognoifiance des 
chofes fenfibles; ( non enim alicjuid eft in inteüeflti, 
(juin priusfuerit in jènfi ) mais incertaines & varia¬ 
bles, pour ellre en vne continuelle mutation tk vi- 
cilfitude: fi que celle cognoifiance qui vient de la 
lumière de nature eft fort debile, & pleine de dou¬ 
tes &c incertitudes, fi elle n eft illuflrée de la diuine 
reuelation qui nous fait voir tout ce qui eft,-en fa 
vraye & réelle efience, ainlî que la clarté du foleil 
fait toutes chofes corporelles. Tellement que la 
plus part des Philofophes Ethniques, apres fieftre 
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bienalembiquezl’efprit à la perquisition des eau- 
fesnaturelles, fy font trouuez tellement confus, 
qu’ils ont efté contraints d’aduoüer, que pair la feu¬ 
le voye de la ratiocination, il ne f en pouuoit point 
tirer de vérité; comme mefme ledifcourt bien au 
long Ariftoteau 4. de la Metaphyfique : Ptolemée 
auflij Qu’il ne nous faut pas fonder &reigler nos 
conceptions pour le regard des cliofes temporelles 
fyr les fpirituelles ; car elles font trop efloignées les 
vnes des autres; &c y a trop de difp arité & difprop or- 
tion entr’elles: mais moins encore les intelligibles 
furiesfenfibles, combien quelles nous y feruent 
comme d’vn efcallier, fuyuant ce que dit TApoftre, 
Que les Shofes imijibles deDieufe Vojent de la créature dit 
monde,par les chofesfaites-, fa 'vertu aujjieterneüe,& fa di- 
»i»/><?:Parquoy il nous faut recourir à la lumière ipi- 
rituelle,qui tient le plus hault &fouuerain lieu en la 
cognoilfance de l’entendement; de forte que la lu¬ 
mière eft plus proprement des chofes fpirituelles 
que des corporelles, &: plus certaines 8i véritables 
font les inuilîbles que les vifiblesid’autant queDieu 
feul eft la vraye lumière en fon eiTen.ce , de laquelle 
fe deriue en noftre efprit toute la cognoiflance 
dont il peuteftreilluftré; ainfi que la lumière po¬ 
tentielle de noftre œil Teft.de la clarté du foleil, ou 
de quelque artificielle à trauerslatraniparencede 
Pair : le lieu duquel œil lame tient en la fpirituali— 
té, comme la diuine intelligence fait celuy du 
foleil / qui en eft la reprefentation 8 c image. .. ? 
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Au moyen dequoy tant que noftre entendement 
fê lailfera defcuire par le feu de l’amour diuin,il gar¬ 
dera toujours fa clarté viue&lumineüfe : mais fil 
fè laiiTe aller imprudemment apres la lumière exté¬ 
rieure, elle luy fera aulïi toft offufquée&efteinte 
de l’interieure qui la prédominé, tout ainlî qu’vnç 
petite chandelle ou bougie des eftincellans rayons 
d’vn clair luifant foleil d’Efté. Puis donques que 
celle lumière fenlîble, dit S. Thomas fur le 3 6. de 
lob, par la toute-puilfance abfolue de Dieu, qui en 
dilpofe comme il luyplaill, eft cachée.par fois aux 
humains, &c communiquée par fois* il nous faut de 
là recueillir qu’il y a vne .autre lumière trop - plus 
parfai&e <k excellente ; la Ipirituelle à fçauoir, que 
Dieu referue pour la recompenfe des bonnes œu- 
ures, fuiuantcequemetîob $ Dieu couure la lumière 
en fes mains, & luy ordonne que derechef elle retourne & 
femanifijle. lien annonce a ceux quil aime y qu ils peu - 
uent bien monter iufqua elle. A quoy fe conforme de 
motàmotZoroailre: il te faut monter à la vraye lu¬ 
mière 3 ft) aux clairs rayons de ton pere , dont ton ame ta 
ejléenuoyée , reueflu'ède beaucoup d’intelleâl. Voyez les 
relations de ces deux foleils, le fenlîble, & l’intelli¬ 
gible ; ôc des deux lumières qui-en procèdent. Car 
tout ainfi que celle du foleil obtient le premier lieu 
eschofescorporelles, dit faind Auguftin au liure 
du liberal arbitre-, & que par le moyen d’icelle les 
inferieures communiquent auec les fuperieures; 
tout de mefme fait la'lumiere du foleil fpirituelà 
l’endroit des intelligibles. Z 
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Il y a au relie des chofes qui ont de la chaleur 
& point de lumière , comme celle des animaux, de 
la chaulx-viüe arroufée d’eau j le tiens tant des che¬ 
naux que des pigeons, que Galien efcrit auoirveu 
autrefois fenflamber de foy-mefme: des tas d’auoi- 
$ic, &c autres grains, fors du millet 5 des vins nou- 
lieaux qui bouillent, tk du marc de vendanges : des 
tas d’oliues,pommes, 8 c poires ; qui eft vneefpece 
deputrefa&ion, dont f engendre toufiours quel¬ 
que chaleur effrange, ainli qu’on voit es apofte- 
mes, & es chairs qui commencent à fe corrompre. 
Et à l’oppolîte, d’autres qui ont lumière,8 c point de 
chaleur ; comme ces vers qui luifent de nui£t, de 
petits moucherons qui voilent à l’obfcurité enEfté} 
des telles 8 c efcailles de certains poiflons, du bois 
pourry, des pierreries, les yeux des belles raui (Tan¬ 
tes. Suidas parlant de , 8c doçyviv, le vifible 8 c 

inuilîbîe: Ce/<*,dit-il,»e fe peut bonnement expliquer de 
paroles-, cefl tout ainjî que ces petits moucherons qui vole - 
tent l'Eflé, le/quels en déployant leurs aifles, vous eflan- 
cent aux yeux de petits Jeux eflincellans. Les vers aujjt 
qui luifentlanuiél} les tejî es & efcailles de quelques poif 
fons, leursy eux autres femblables qui ne fe peuuent 
apperceuoir a la lumière , ft font bien és tenebres: carie 
feu qui reluijl ainf d'eux a l’obfcurité nef pas vne couleur, 
dont le propre ef de fe faire lieoir a la clarté du foleil, ou 
autre lumière ; à caufe que l’air efiant tranjfarent & priuê 
de toutes couleurs, la veuë peut fort aifément le percer & 
pajfer d trauers pour les appréhender: mais il y a quatre 
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différences de ch ofe s vifibles: lesvnes ne Je peuuent yeoir 
que de ioun d'autres au contraire de nui fl; d'autres de 
tour & de nuifl-, & d'autres-qui n’ont point de lieu en 
tenehres. Les couleurs ne Je voyent [non de iour, & de 
nuifl point. Des chofes quon appelle re fplendijjantes Jes 
vnes de iour , les autres de nuifl -, les autres de iour &de 
nuifl ; car il yen a d’tüufires & claires, d'autres fombre s 
&mattes, & d'autres entremojennes. Celles qui ont le 
lufire.&filendeur matte (y [ombre, ne feltoyent finon 
de nuifl, comme les moucherons deffufdifls, vhs, efcatlles 
de poijfon, bois pourry, & femblables -, car [ur iour leur 
fjlendeurefl furmontée d'ime plus puiffantequi les efince, 
comme aujjifont plufteurs efioilles, -, de forte que tant plus 
la nuifl ejl obfcure, tant plus clair elles luïfent, Les entre- 
moyennes, comme la lune quelques ejloilles, de iour & 

de nuifl, ainfi que celle de l Aurore du foir, dit te des 

Cjrecs le Phoffhore, &des Latins Lucifer, ou Porte-lu- 
miere ; cefi l'efloille de Venus. Le feu aujji qui pénétré 
l’air plus qu il peut, & l’illuflre, pour y demonfirer les 
couleurs qui y font: car pour le refie il fe contente de Je 
faire veoirjans amener en aflion la tranfiarence qui efi 
en l’air, comme nous le pouuons apperceùoir es tenehres, 
ou nous voyons bien le feu de loing, mats non pas les cou¬ 
leurs qui font entre-deux. T>e iourilreluifiaufii, mais il 
n'agi fl rien enuers l'air, a caufe qu’il efi fujfoqué & efieint 
d'vne plus puijfante lumière. La clarté de la Lune de 
me fine, pour autant quelle nefi pas guere obfcure,fe 'y oit 
de iour, mats mieux de nuifl. Tout cela parcourt Sui¬ 
das. Mais à propos de ces lumières fans chaleur, ie 

Z ij 
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n’ay rien leu de plus admirable &’eftrange, que ce 
que Gonçalo de Ouiedo liure ij. chap.8. de fon Hi- 
ftoire naturelle des Indes, allégué de certain petit 
animal volant, de la grandeur d’vn haneton, fort 
frequent en l’ideEfpagnolle,& es autres d’alentour, 
ayant deux ailles au deffus fermes & dures, & def- 
fous icelles deux autres plus déliées. Le beftion, dit 
Cocuio , a les yeux refplendidans,ainfi que des chan¬ 
delles allumées ; de forte que pantout où ilpalfe, il 
illumine 1 fair, & y rend vne telle clarté, qu’on le 
peutVeoir de fort loing : & en vne chambre, pour 
obfcure quelle peuft ellre, voire en plein minuiét, 
on pourroit lire &: efcrire à la lumière qui en fort. 
Que fi Ion en accouple trois ou quatre, cela pour¬ 
roit plus efclairer qu’vne lanterne ou flambeau à, 
la campaigne, &c par les bois en vne nuit des plus 
obfcures ; fe faifans veoir de plus d’vne lieue. Cefte 
clarté ne confifte pas feulement en fes yeux, mais es 
flancs auflî quand il ouure les ailles. Ils ont mefmes 
accoudumé fen feruir comme nous ferions d’vne 
lampe ou autre lumière, pour foupper denuidt, ôc 
faire les affaires de la maifon: mais félon quil vient à 
fe defilier & mourir,cefte lumière fefteint auflL Les 
Indiens auoient de couftume d’en faire vnepafte 
qui mettoit frayeur à les regarder à l’obfcurité; par-r 
ce qu’il fembloit qu’ils euffent le vifage qui en e- 
ftoit frotté, tout en feu. Pline liu. zi. chap. n. parle 
d’vne herbe luifant la nuidt, ditte nyft'egretos , ou 
njftilops, pource qu’on la voit refplendirdeloingr 
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niais il allégué beaucoup de cbofes par ouïr dire, 
fans les auoir veuës. 

Mais pour retourner à la lumière du Soleil, 
qui y eft plus parfaitement qu’en nulle autre des 
choies fenlibles, auec la chaleur,car c eft le vray feu 
celefte, corne dit Speufippus, lequel defcrit tout ce 
qui appartient à la nourriture de ce grand homme, 
l’vniuers, ainlî que fait l’elementaire les viandes de 
l’homme animal. Et comme le cueur es animaux 
eft le fiege primitif de la vie, de mefme le Soleil eft: 
le cueur du monde, & la fource primordiale de la 
lumière en iceluy, qu’il départ aux eftoilles, ainlî 
que fait Iesvs Christ à nos âmes. Et ny plus 
ny moins que le Soleil & la Lune, dit Origenefur 
Genefe,efclaire nos corps:de mefme nos confcien- 
ces&penfées le font de celle Iplendeur du Pere, II 
d’auenture nous ne fournies aueugles, & que cela 
ne procédé de noftre defaut : li que nous n’en fom - 
mes pas tous egallement illuminez, non plus que le 
font du foleil les eftoilles, qui different en clarté les i.Cor.ïj? 
vnes des autres, ains félon noftre capacité & portée, 

& que plus ou moins nous elleuons les yeux de no¬ 
ftre contemplation àreceuoir celle lumière: Re~ Zach ^ 
tournez-vous vers moy , çÿ* ie me retourneray deuers . 
vous. Car il eft le Dieu de près 3 & non pas leDieu de 
loing. Ce que nous pouuons auoir d’intelligence, * 

dit le Zohar, par noftre ratiocination naturelle, eft 
comme li noftre efprit eftoit efclairé de la Lune: 
maisladiuine relation tient lieu du Soleil. Dont la 
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lumière chalTe & bannift les princes destenebres, 
où régné leur plus grande force & vigueur: Ortus 
efi fol, in cubicms fuis collocabuntur : portelePfeaume 
103. parlant des démons &c mauuais efprits , foübs le 
nom. .des belles fauuages rauiflantes. Car tout 
ainlî, met le Zoliar, que ce s tenebrions-là font bien 
plus robulles & gaillards à l’obfcurité : de mefme 
le$ bons anges qui nous affilient &fauorifent,re~ 
qoiuent vn grand renfort de la lumière, non feule¬ 
ment de la diuine, mais de la celelle & folaire , par 
laquelle la diuine & fupreme clarté refplendiffimt 
impârtill es cieüx fa vertu, & par iceux la commu¬ 
nique à tout ce qui ell au delfous de la fphere de la 
. Lune, dedans le monde élémentaire. Parquoy non 
fans caufe aux corps morts r iufqu a ce qu’ils ioient 
mis dans la terre, Ion employé des luminaires, pour 
enefcarter au loing cellancienferpent Zamael,à 
qui pour maledidlion il ell dit, Tu mangeras la terre 
£ tne fa' tous les iours de ta vie : Car nos corps en ellans priuez 
ne font plus que poudre ôc terre. Tellement que 
le feu nous ell vn grand aide &c foulagement, non 
tant feulement durant nollre vie, mais encore 
apres nollre mort, contre ces mauuaifes tenebreu- 
fes puiffiances qui roddent à iobfcurité,ainlique 
les oifeaux noéturnes, & belles fauuages, qui n’o- 
fentcomparoir de iour,redoutansla lueur du fo- 
leil: combien plus donqiles celle des bonselprits 
leurs aduerfaires, qui la reçoiucnt de la diuine re- 
Iplendiffiance ? car le melmequ’ell ie foleil entiers 
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elle 3 le feu l’eft à l’endroit du foleil ; qui nousfert 
entre autres chofes à nous faire veoir ce tant bel 
accomply ouurage de l’vniuers, bafty parle fouue- 
rain créateur d’vn fi excellent artifice: & ce que fa 
lumière 'ne nous manifefte en ce monde fenfible, 
n’eft rien pour ce regard là; car le vray eftre con- 
fifte es chofes intelleduelles , delpoüillées de toute 
corporeité & matière : le foleil mefine, le plus beau 
chef-d’œuure de tous les autres, ne fè fçauroit veoir 
finon par fa propre lumière , qui eft accompagnée 
quand &; quand d’vne chaleur vilifiante toutes 
chofes. Car il a double propriété, 1 ’vne de luire &C 
efclairer -, l’autre de refchaufer, voire brufler félon 
les jhbiacentes matières, qu’il illumine de blan¬ 
cheur, ou ternift de halle : TDecolorauit me fol, Can- 
tic.i. Surquoy.Origene annote. Que là où il n’y a 
péché, ny matière dé péché, le foleil ne halle point, ' 
nynebrufle,fuiuantlePfeaumeizi. Le foleil ne vous 
bruflera point de iour, njla lune de nuicl. Carie foleil 
illumine les gens de bien, mais il brulle les pé¬ 
cheurs, lefquels hailfent la lumière pour le mal 
qu’ils font: car en plufîeurs lieux de I’Efcriture vous 
trouuerez que le foleil, & le feu dont elle parle, ne 
font pas ceux que nous voyons, ains les Ipirituels. 

Le foleil fpirituel, dit fainéfc Auguftin, ne fe leue serm. 
qu’aux fainétes perfonnes, fuiuant ce qui eft dit des de tem t°z 
peruers au j. de la Sapience : La lumière de iuflice 
ne fejl point leuee fur nous 3 ny le foleil d'intelligence 
ne nous ejl venu efclairer . Quant à fa chaleur, il fe 
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faut pluftoft retenir au tefmoignage de l’Elcri- 
ture fainde } Non ejl qui fe abfcondai a calore em> que 
non pas aux friuoles imaginations & fubtilitez 
de ceux qui le maintiennent ri’eltre ny chaud ny 
froid, fe fondans fur ceft .argument : Toute cha¬ 
leur à la longue continuée, encore quelle demeure 
toujours en vnmefme eftat & degré, faugmente 
neantmoins de forte quelle feroit intolérable. Si 
donques le foleil eftoit fl chaud comme il nous 
femble, depuis cinq ou fïx mille ans en ça qu’il 
fut premièrement créé, fenfuiuroit qu’il fuft ad- 
uenu vne conflagration foubs la zone torride 
d’où il ne bouge, qui de là fe fuft ellendue à tout 
le relie de la terre: là ou Ion voit du contraire, car 
le tout elt toulîours en vn mefrne ellat. En apres 
d’autant que le foleil ell plulîeurs fois plus grand 
que le globe de la mer &c la terre, & la fphere il 
elloignée d’iceluy, qu’il n’a point de proportion 
auec elle, il faudroit qu’il fuft aufli chaud en vn 
temps, &vn lieu, qu’en vn autre. Auec fembla- 
bîes dedudions, à quoyil ell alfez facile de con¬ 
tredire, mais cela fe dellourneroit trop auant de 
nollre fubjed principal. Aufli Anaxagoras ledi- 
foit ellre vne grofle pierre enflambée, ou vne 
placque de feu ardent : Anaximander vne roue 
pleine de feu , vingtçinq fois aufli grande que 
toute la terre : Xenopha'nes, vn amas de petits 
feux: les Stoiques, vn corps enflamhé procédant 
delà mer: en quoy ils ont monllré l’affinité du 
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feu Se du Tel enfemble : Platon vn corps de beau¬ 
coup de feu : & ainfi qui d’vne façon, qui d’vne 
autre, mais toutes tendans à le faire de nature de 
feu. C’eft au refte vne chofe trop admirable de 
fa grandeur ainfî immenfe ; fur quoy l’efprit hu¬ 
main a de belles galleries à fe promener en de 
haut-efleuées méditations des merueilles de Dieu: 
car, comme dit fort bien S.Chryfoftome fur Gene- 
fe,il faut delà contemplation des créatures mon¬ 
ter ÔC paruenir au Créateur ; fi que ceux-là font 
bien ignorans defpourueus d’entendement, 
qui des créatures ne peuuent atteindre à la cognoif- 
fance du Créateur. Ceux qui habitent es extremitez 
du Ponant, où il fe va comme coucher dans les on¬ 
des de l’Océan, levôyent à fon leuer delamefme 
grandeur que ceux du Catai, où il feleue. Ce qui 
monftrelapetiteffe&difproportion de la terre en 
comparaifon d’iceluy. Que nia lune quiluyeftde 
beaucoup inferieure en grandeur,f y monftre pref- 
que egaile, c’eft à caufe de la grande diftance de 
Tvn à l’autre ; car tant plus les chofes font efloi- 
gnées,tant plus f amoindriffent-elles à noftre veuë-, 
Ôc cela eft alfez vérifié par les reigles de la perfpe- 
«ftiue. Certes ce font deux beaux chefs-d’œuure 
que de ces deux grands luminaires, qui ne font pas 
de peu d’ornement & commodité pour la vie hu¬ 
maine, comme met faimft Chryfoftome fur le 
Pfeaurîie 13;. ains y contribuent beaucoup, voire 
le tout prefque au regard de ce qui concerne le 
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corps ; car outre la lumière dont ils nous efcîairent 
de jour & de nuié/t,, ils diftinguent les temps 8 c les 
failons; nousaddrefTent à voyager tant par la mer 
que par la terre • meuriflent les fruidbs , (ans lefquels 
noftre vie corporelle ne fe fçauroit maintenir;auec 
autres tels infinis vlàges qui nous en procèdent. Le 
foleil eft mis pour tout le ciel,,parce que c’eft la 
plus belle partie d’iceluy ; &pour le feu: & le ciel 
eft le fiege 8 c vaifieau des corps incorruptibles 8 c 
inaltérables: la lune qui prefideà l’humidité, re- 
prefente l’eau 8 c la terre ; 8 c le fel qui en eft compo- 
fe ; car il n’y a rien où l’humidité foit plus perma¬ 
nente , ne qui foit plus lïumide que le fel, duquel la 
mer confiftelaplus grand’ part : 8 c il n’y a rien où 
la lune face plus diftindtement apparoiftre fes 
mouuemens qu’en la mer; comme on peut voir es 
flots& reflots ; 8 c es ceruelles &c moüelles des ani¬ 
maux ; fi qu’à bon droit elle eft ditte la regente des 
eaux, 8 c de l’humidité phlegmatique 8 c aqueufe: 
laquelle encore quelle lemble morte & inanimée, 
au refpeéà du feu qui eft vif,eft permanente,princi- 
paîemetaufelquiavne humidité inexterminable; 
& c’eft ce qui engarde la mer de le deflecher, car 
fans cela il y a défia long téps quelle fuft elpuifée 8 c 
tarie : là où le feu ne vit pas en foy, «mais enautruy; 
car en tant qu’il eft element materiel,il n’a point de 
lieu à luy propre. De ces deux, la chaleur à fçauoir 
du foleil, 8 c l’humidité de la lune, eft engendré 
l’air, chaud 8 c humide, où cojifîfte la vie de toutes 
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chofes, 8c fans lequel rien ne fe produiroit, croi- 
ftroît, maintiendroit, non pas le feu mefme,qui 
ne fcauroit tant peu fubfifter fans air, lequel eft 
double ; l’vn participant de la chaleur du feu mon¬ 
tant de leau (exnaturœhumidœ Itifceribns fyncertts ac 
lents ignïs prctinus étiolant ait a petit, dit T rifmcgifte: 
8c l’autre comme eau defcendant du feulant qu’el- 
le vient à fe congeler : car par ainfi il y a vne eau hu¬ 
mide qui tend en hauît pour fe raréfier en air,&vnc 
autre froide, defcendant en bas pour fe refpoil- 
fir en nature de terre, tant qu’en fin elle fe vient 
terminer en vn rouge feu qui eft en l’or ; car l’or eft 
la derniere fubftance de toutes. Et l’air eft vn entre- 
moyen conciliateur entre l’humidité de l’eau pafli- 
ble qui conftituë la matière ; 8c la chaleur dufeü, 
dont dépend l’agent 8c la forme. La terre en eft 
comme vne matrice ; où le feu par le moyen de 
l’air 8c de l’eau introduifant fon aétion, excite 8c 
pouffe ce quif y engendre iufqu’à fa fin détermi¬ 
née. Les cinq autres planettes 8c les eftoilles fixes 
n’y viennent que collaterallement, 8c comme af- 
féeurs 8c coadiuteurs des efteârs des deux luminai¬ 
res, où fe reduifenttoutes leurs influxions,com¬ 
me font les fleuues dedans la mer, & de la terre ré¬ 
ciproquement leur reuient leur nourriture : fi que 
le ciel, 8c le feu font comme le malle agiflantj 8c 
1 eau 8 c la terre comme la femelle paflible : mais 
foubs le ciel eft com pris l’air. Et comme la femence 
d e l’h o m m e r e n cio fe 8c enueloppée dans la nîatri- 
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ce, effc là nourrie, fomentée, & entretenue dvn 
fangcorrompu, moyennant la chaleur naturelle: 
de mefme le feu par le moyen de l’air &c de l’eau effc 
maintenu dedans la terre pour la production des 
chofes quif y engendrent. Ainfile ciel,lefoleil*le 
feu & l’air marchent ensemble ; & la terre fonbs la¬ 
quelle font compris les bas elemens ; l’eau, & l’aride 
de leur collé. C’eftleciel&laterredeMoyfe;&le 
hault &: le basd’Hermes, qui fe rapportent l’vjnà 
l’autre j Quod ejlfuperius, eji Jîcutquodeflintérim , 
è conuerfo, ad perpetuanda miracuU rei'ynms , dit-il 
en fa table d’Efmeraude. Le Zohar, le monde intel¬ 
ligible, & le fenfible, par la contemplation duquel 
nous venons à la cognoiffance des chofes fpirituel- 
les : ce qu’auoit touché deuant Iuy l’Apoftre aux 
Rom. prem. Inuijibilia ipjîus d creatura mundiper en 
quœJaffaJunt inteüeêîa confpïcïuntur. Car tout ce qui 
efh icy bas en la terre,effc de la mefme maniéré que là 
hault au ciel : car Dieu le Créateur fit toutes chofes 
annexées les vnes aux autres, ce que n’auoit pas 
ignoré Homere en fa chaine d’or,pour lier ce mon¬ 
de inferieur aufuperieur,&: qu’ils adheralfentl’vn 
auec l’autre ; afin que fa gloire f efpandill par tout, 
en hault & en bas. Et à Limitation de cela,l’homme 
qui effc l’image du grand Monde, & la mefure de 
toute chofe, futd’iceluy faiCfc & formé des chofes 
baffes & des haultes ; Accepii T)eus puluerem , & ex eo 
formauit ^Adam y & infuffïauitfuper eum fyiritum vi¬ 
te • la lumière mefme qui luit au monde fenfible. 
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dépend de celle fuperieure lumière qui nous eft 
cachée,d’ou procèdent toutes facultez&vertus,qui 
de là f expliquent à noftre cognoiffance : car il n’y a 
rien icy bas qui ne dépende de là hault, d yne puif- 
fance particulière qui luy eft commife pour la gou- 
uerner & l’exciter à tous fes appetits& mouuemens, 
fi que tout eft lié enfemble. 

N o v s tenons bien au demeurant que tout ce 
que nous auons de lumière au monde fenfible, 
vient du foleil } car celle de la lune, &c des eftoilles, 
bienquinnumerables, eft fort peudechofe, en¬ 
core procede-clle du foleil : 6c celle du feu n eft 
qu’artificielle pour nous efclairer au defaut du fo¬ 
leil. Mais comment pourra quadrer à cela , de vou¬ 
loir attribuer la primitiue fource de la lumière, &c 
mefmement de la produifante & viuifiante, au fo¬ 
leil ; parce que nous voyons au commencement de 
Genefe, que la première chofequi fut faiéte fut la 
lumière en la première iournéei &le foleil ne l’eft 
qu’en la quatriefme ; les végétaux ayans efté pro¬ 
duits dés la precedente? Cela fut, dient lesRabins 
làdefilis, tres-fagementaduifédeMoyfe, comme 
tous fes autres efcrits procedans de la diuine infpi- 
ration ; pour ofter aux hommes toute occafion d’i- 
dolatrer ce luminaire, quand on verroit la lumière 
auoir efté procréée premier que luy. Mais en ceft 
endroit fe prefentevn fort beau myftere, &bien 
digne d’eftre remarquéjque la perfection complet- 
te des chofes efehet toufioursau quatriefme iour^ 
A a iij 
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comme de la lumiereXe foleil& la Iüne furent faits- 
le quatriefme iour: les eaux de la fécondé iournée 
neproduifent les poilfons que le cinquiefme, qui 
eft le quatriefme d’apres : & tous les animaux le fi* 
xiefme , auec l’homme, pour lefquels les fruidts de 
la terre auoient efté creez le troilîefme. Ce qui 
nous monftre que le quaternaire tant célébré de 
Py thagore, dénoté la perfection qui relîde au dix, 
refultant des quatre premiers nombres; car r. 1.3. 
4.font dix. A uni a voulu Platon enfourner fon Ti¬ 
ntée 3 ou il trai&e de la procréation des chofes, par 
Cesmots-cy,eh, £vo,Tçèît, 'nmprpç Jî^^&x.Vn, 

deux j trois, où eft le quatriefme ? Le JZohar fur ce¬ 
lle particule du 14. de Leui tique, Sabbat a me a cu- 
fiodietis-, Voyez, dit Rabi Eliezer, quel eftlemy- 
ftere cy contenu: En lix iours fut créé le monde, 
en chacun defquels fe manifefta l’ouurage qui y fut 
fait ; tk Dieu Iuy donna la particulière vertu apres 
l’auoir paracheué: mais au quatriefme il en attri¬ 
bua vne trop plus exprelfe ; car celles des trois pre- 
cedens eftans occultes &c cachées ne venoient 
point, en euidence, litron que le quatriefme iour 
efcheu leurs facilitez fe reueloient. Car l’eau, l’air, 
& le feu, les trois fupcricurs elemens, demeuroient 
comme fulpendus ; & l’ouurage d’iceux ne paroif- 
foit poinDiufqu’à ce que la quatriefme iournée 
l’euft manifefté : & lors apparut ce quiauoit efté 
fait en chacune. Que li vous voulez alléguer que 
j C’çftoit la troilîefme iournée , lors que Dieu dit, 


DV ny ET DVSEL is>t 

Que la terre germe & produîfe herbe\erdoyante 
produifànt femence,& arbre fruicHer faifant fruiét 
félon fon elpece, lequel ait fa femence en foy-mefi- 
me fur la terre ; ôc fut ainfi fait : ce neantmoins en¬ 
core que cela aduinft au 3. iour, il ne laifTe deftre 
annexé auec le quatriefme fans aucune feparation, 
lequel 4. vient à fe rencontrer au Sabat, qui eft le 
quatriefine iour d apres le 4. & eft 4 par foy le par¬ 
fait quatriefme, apparoifloient tous les ouura- 
ges des fix iournçes precedentes. Et c’eft le quatrief¬ 
me pied de la merchauah ou throne diuin, auquel 
Dieu fafïitpour fe repofer de tous fes ouurages, 
Ainfi en difcourtle Zohar. 

Ne f a v t outrepafler icy vn autre myftere, que 
ces deux luminaires ont chacun trois nomsenuers 
lesHebrieux ; le foleil eftant appelle non chomah , 
fiipience j übvj fchemefch, chaleur ; & om fheres, teft 
ou fecherelfe. (Platon au Timéc 3 Tout humide que U 
célérité du feu enleue, &cc quienrefe demeure aride & 
fe, nous l'appelions xJ&/mv tefl de poterie ) Celuy de 
w4or,iuminaire,eft commun à l’vn ôç à l’autre. 
La lune f appelle rno^o malchut , régné ou royau¬ 
me ; ni 1 tareha, ce que les Grecs appeilenj: juécov a 
pource qu elle parfait fon cours en vn mois; & naaV, 
lebenab 3 blanche ; car comme le foleil reprefente 
IE s vs-Ch ri st, la lune dénoté fon Eglile,qui eft 
toute blanche, fans aucune tache, fuyuant ce qui 
eft efcrit es Cantiques 6 . Qui eft cefte-cy qui fe l>ienP 
ejleuant comme taule du iour 3 belle & claire comme la 
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lune: De celte lumière du foleil de iuftice,dont i! eft 
dit en Malàchie 4 .A vous qui craigne^ mon nom Jefo¬ 
leil de îujîicefe leuera : dont ia lune, l’Eglife, eft illu- 
ftrée en vniour perpétuel fans tenebres, félon Ifaïé 
60. Le Seigneur te fera pour lumière eternelle-, lequel a 
planté fon tabernacle ou Eglife,dans ce beau ciair- 
luifant foleil, qui illumine tout homme venant en 
ce monde ; ny plus ny moins que les eftoilles, qui 
font innombrables, & la moindre aulfi grande que 
toute la terre, reçoiuent toutes leur lumière du fo¬ 
leil viftble. Duquel ne nous fera-il pas icy loifible 
d’apporter quelque chofe de fes loüanges, de l’hy¬ 
mne que luy addreffe Orphée ? 

Èfcoute-moy , ê bien-heureux 
Soleil , le cueur & œil du mondes 
Clarté celefle reluifant 
De rayons d'or, infatigable ; 

Des viuans agréable afpeél-, 

Engendrant l'Aurore a main droite] 

Et À la feneflre la nuitt. 

Les quatre faifons tu gouuernes, 

Qui danfent vn ballet en rond, 
kAu fon de ta lyre dorée. 

Tu parcours cejl immenfe creux 
De fus ta luifante carroffe , 
sAttellée de tes courfiers, 

Qui refirent éhaleur & vie. 

Ardent, impollu, me fureur 
Du temps i qui par tout te demonjlres 

Aidé 
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jd'tde f&uueraine d chacun : 

Cjardant la foy > ail de iujlice ; 

Clarté de vie reluijdnt. 

Voilà ce qu’il nous a lèmblé deuoir parcourir 
icy des trois feux, ( quant aux trois'fels qui f y rap¬ 
portent, nous en parlerons cy-apres) le terreftre a 
lçauoir, & élémentaire} le ceîefte, 8 c folaire; 8 c fin-r 
telligible,celuy de la diuine elfence dénotât lePere, 
d’où procédé la lumière qui eft le Fils;& des deux la 
chaleur du Sainét Esprit, qui allume nos cueurs en 
l’amour & cognoilfance de Dieu, & en la charita¬ 
ble diledtion de noftre prochain. De mefme au ciel 
la lumière du foleil f elpad à illuminer tous les a'ftres; 
&icy bas à la production 8 c viuification de tout ce 
qui f y engendre 8 c maintient. Et au monde élé¬ 
mentaire le feu nous efclaire, refchauffe, cuift nos 
viandes i 8 c nous prefte toutes nos autres commo- 
ditez 8 c vfages. Quant au feu d’Ifaïe 66 . que cite icy 
l’Euangelifte: Qttorumignis non extmguitur, & vermis 
non moriturjcck fans doubte le deftiné à la punition 
desreprouuez, lequel ne f efteindra iamais ; ny le 
ver qui leur remord la confcience ne mo urra point. 
Pour garder que ce ver^qui f engendre de corru¬ 
ption, ne f y procrée, il la faut faller de difcretion 
8 c de prudence, à ne rien faire qui puifle offenfer 8 c 
fcandalifer fonprochain, félon que l’Euangeliftele 
Ipecifie, Qui fcandaltfiuerit vnum ex his puftllis cre - 
dentihus in me. Et quant à bannir 8 c chaiferle feu 
eftrange, qui deuore noftre ame, comme vnc 
Bb 
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Heure ardente fait la chaleur vitale, i 4 faut que cela 
fe parface moy ennant l’interuention' du feu diuin, 
qui eft trop plus puiffant que n’eft l’autre. Oyons 
cç qu’en allégué à ce propos S. Ambr0ifeau3.de 
les offices: Sain-cl lean baptife Iesvs Christs 
Sainél Esprit au feu, qui efe le.type & image du 

Sain fl Esprit, lequel apres l’A fcenfion d’iceluy démit 
defcendre pour la remijjion des peChe %, enflammant ainfi 
qulm feu lame & le cueur des fidelles, filon que dit Iere- 
mie au 20. apres auoir receu cefe esprit sain c*T; 
Et jkflum efe in corde meo vtignis ardens , fammigerans 
inojfibus mets. Que 'veut donc dire ce pajfage des Ma- 
chabées, Le feu efeoit deuenu eau ; & cefee eau excite du 
feu : Jinon que la-grâce feirituelle brufee par le feu, & par 
l'eau elle purifie & nettoye nos peche% ? car le péchéfe 
5 t cor.y ^ aue & brufee, félon ce que dit ÏApofere: Le fett prouuera 
quelles feront les ceuures de chacun: car il faut necejfaire - 
ment que cefe examen fe parfetce a tous ceux qui défirent 
de retourner en Paradis. TSfeflant pas fanscaufeny oyfi- 
uement efcrit en Cjenefe y qu’apres quJdam & Eue en 
jurent bannis. Dieupofa a fon tjfuë vn gla'tue de feu vol¬ 
tigeant pour garder l’aduenus de l’arbre de vie. De ce 
feu doncques il faut que tous ceux-là foient failez, 
qui font en voye de falut, fuiuant ce que met Ori- 
gene Homelie 3. furie Pfeau. 3 6.JI nousfaut tous aller 
au feu de Purgatoire y & Pierre & Paul : mais tous n'y 
pafferont pas de lamefme forte que ceux-là firent, dont il 
efe efcrit en Ifaie^y parlant des efieus : Quand tu pajferas 
partes eaux, les flots ne te comriront points carie fera)* 
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auecqttes toy : & quand tu marcheras a trauers le feu, la 
flamme ne te bruflerapoint non plus. L eslfraèhtes pafferet 
à piedfec par la mer rouge, $ les Egyptiens y demeurèrent 
fubmergez> Les trois enfitns en la fiurnaife de J\labu~ 
chodonofor ne fouffrirent aucun détriment , ($f ceux qui 
allunioientle feu par dehors, en Jurent confommez. Et en 
l’Homelie ip. fur le 1 6. duLeuitique: Tous ne font 
pas purge^ par ce flu qui part de l’autel, c'e{l le fludu 
Seigneur:car celuy qui efl hors-de l'autel flefipas de Dieu, 
a ins vn feu efrange, dédié pour le cruciement des pécheurs, 
efquels il ncfefeipt iamais, ny le ver qui les ronge ne de- 
fine point. Car apres que l’ame par la multitude de fs 
mauuais comportement a entafléen foy vne abondance de 
pechez,-cefie congrégation de maux,parfuccejfion de temps 
yient à bouillir & f enflammer d’yne peine & fupphce 
interne, comme le corps fait d'vne fleure prouenant des 
excès de bouche , ou autres fuperfluitez > quand elle fie 
viendra a ramenteuoir, & teiflrevne hifloire de [es for¬ 
faits, quiluy feront vn perpétuel aiguillon dont elle fera 
tourmentée fl qu'elle fe confiituera comme accufatrice & 
tefmoingcontre foy-mefme. Selon que dit l’Jpoflre, Inter 
fe inuicem cogitationibus accufantibus, aut etiam defn- 
dentibusin die qua iudicabit Dominas occulta hominum. 
eJïïfaû leremie d'autre part parle d’vnbreuuage de l'ire de c ^ l ^ 
Dieu qui doibt efirelxrfé a toutes maniérés de gens, dont 
quiconque ne Voudra boire, ne fera point purifié. Et de 
cela nous apprenons, que la fureur de la vengeance de 
Dieu profite pour le repurgement des âmes, tant en gene¬ 
ral qu en particulier : & il rien de plus purgatif que 
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le feu ’ Dont le Prophète Malachie au 3. auroitdir, 
Sanéîificabit eos Dominas in igné ardenti. Et tel eft le 
feu de tribulations & aduerfitez , duquel il faut que 
nous foyons falle£ &: purgez -: car le fel eft purgatif 
fur toute aritprchofe, comme on a peu aftez de fois 
apperceuoir en ceux qui boiuent de l’eau marine, 
qui meurent tous de flux de ventre. De l’autre feu 
qui eft l’exterminatif & eft range, dont il eftainfl 
parlé au 10. du Leuit. Et egrejjus e feignis a Domino 
deuorauit'N(adab & Abihu\ Dieu dit au 3t. du Deuter. 
Le feufefl allumé en ma jureur, qui bruflera iufequesen U 
plus profonde fijje d’Enfer, il deuorera la terre, & tout ce 
qui fee produit en elle ; & embrafera les plus bas fondemens 
desmontaignes. Car la iufticeduTout-puiflant,dit 
l’vn dès bons Peres, preuoyant ce qui deuoit adue- 
nir dés l’origine du monde,créa ce feu de la gehen- 
ne eternelle (celuy dont entend parler Ifaie, quorum 
ignis non extinguitur) pour commencer d’eftre le 
fupplice & punition des mefchans, fans que fon 
émbrafement & ardeur prenne cefle, ores qu’il 11’y 
ait bois ny charbon, ny autre matière pour l’entre¬ 
tenir , ains en feront éternellement tourmentez en 
corps & en ame, puis qu’ils auront offencé de l’vn 
& de l’autfe. Car les pechez font l’amorce &: riour- 
riflement de ce feu ; qui par vne coaceruation de 
méfaits, & furabondance d’iniquité^ entalfées les 
vnes fur les autres, enflambent lame à vn perdura- 
ble fupplice ; tout ainft qu vne fleure ardente-le 
corps trop replet &c rendu cacochymie par vne fu- 
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perfluité de viandes, & autres defordres & excès, 
dontil fe feroit attiré vne mauuaife habitude. Car 
lame fe venant lors à ramenteuoir fes deli< 5 ts,agitée 
de vifs & tres-rigoureux aiguillons qui la poignent, 
vient à eftre elk-mefme fou âccufatrice par cer¬ 
tain remords de confcience, qui île luy peut plus 
de rien profiter, ( quia in in fer no nulla efe redemptio ) & 
eftre fon teûnoin & fon iuge, félon ce que met l’A- 
poftreaux Rom.2. leur confcience rendant tefmoignage , 
& leurs penféesfentraccufans , au iour que Dieuiugera 
les fecrets des hommes. Mais il y a'aufii vn feu en ce 
monde, duquel nous y deuons eftre fallez & puri¬ 
fiez, pour autant de deduétion de celuy qu’il nous 
faudroit endurer par delà: les tribulations à fçauoir, 
qui nous font ainfiqu’vn minora tif en la médeci¬ 
ne , de la complette purgation que nous y deuons 
receuoir. 

Les deux feux deifufdits au refte, celuy de Tau- 
tel,&: l’eftrange,fe peuuentaffez proprement com¬ 
parer, celuy-là à de l’eau de vie; & l’autre aux eaux- 
forts, qui exterminent & deftruifent tout, là où 
l’eau de vie nous lert de nourriture : car tout ce que 
nous mangeons ôc beuuonsen participe, &eftc® 
qui palfe & fe conuertit en nourriffement. Bien eft 
vrayqu’ellefereuelle plus prochainement en d’au¬ 
cuns fubjeéts qu’en d’autres. Le vin eft celuy où elle 
fe manifefte pluftoft, & auec moins de prépara¬ 
tions, & de peine : le froment apres, &: ainfi du re¬ 
lie ; car il n’y a rien dont la nature facefitoftfqn 
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profit que de cesdeux. L’eau de vieeft auffi appel- 
lée ardente jpource qu elle conçoit ainfi facilement 
la flamme, 8c fe bruile ; parce qu’il faut de neceflité 
que tout ce qui nous nourrift, patifle foubs l’a&ion 
du feu: autrement comment elf-ce que la chaleur 
naturelle y pourroit agir, qui eft trop plusdebile 
que celle du feu? Nous voyons par expérience que 
nous ne fçaurions tirer nourriture quelconque (Tes 
pierres,metaux,terre,&autres fubftances furquoy le 
feu ne peut mordre. Que fi les loups mangent quel¬ 
quefois de l’argille , 8c les canards & autres oifeaux 
de petits cailloux 8c grauier, c eft ou pour euiter la 
vacuité, ou pour quelque médicament à euxco- 
gneu par vn lecref inftind de nature : mais non pas 
que cela fe digéré ny leur ferue de maintcncment, 
non plus que le fer aux auftruches, que toutefois 
elles corrompent par la forte & grande chaleur de 
leureftomac. Mais on dira que cefte aflimilation 
contrarie à ce texte duio. duLeuitique, oà les en- 
fans d’Aaron font ainfi embrafez pour auoir offert 
du feu effrange. Ce que Rabi Simeon au Zohar ré¬ 
féré en partie, qu’ils auoient feruy à l’autel eftans 
yures 8c chargez de vin, car ce qui fuit apres lede- 
monlfre j que Dieu dit à Aaron, Toy ne tes fils ne 
boires point de vin, ny d'autre cbofe qui enyure , lors que 
'vous entrerez^au tabernacle . Aquoyonpeut refpon- 
dre, que les fîmilitudes ne peuuentpasentout& 
par tout conuenir; autrement ce feroit lamefine 
choie quelles reprefentent. L’eau de yie n’enyure 
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pas: ioint quon n’en prend telle quantité à la fois 
quelle peuft aliéner les gens de leur elprit. Et enco¬ 
re qu’eftant feparée du vin, ce qui enreftenefoit 
plus que phlegme & refidences, qui ne peuuent au¬ 
cunement cnyurer , n’yeftans mefléês &adiointes 
de la nature,que pour reboucher l’acuité de l’eau de 
vie: Toutefois on voit par expérience en Allema¬ 
gne , tk autres régions froides ou l’eau de vie eft en 
grand’vogue, que pour quelque quantité qu’on en 
puilfe prendre, elle n’enyure pas pour cela, comme 
reroit le vin en telle quantité que celuy dont elle 
auroit efté efteinte: & mettant vn peu d’eau dans du 
vin bien fort, il enyurera pluftoft que le beuuant 
pur. Iay veu efprouuer de plus, que reconioignant 
•l’eau de vie ace dont on l’auroit tirée, ce meuange 
11e pourroit point enyurer non plus; parce que les 
parties vne fois feparéesdes compofez élémentai¬ 
res, puis yreconiointes, prennent toute vne autre 
nature que la leur première. Certes c’eftv.11 grand 
appuy & foulagement que de l’eau de vie pour vn 
eftomac débilité, foit par 1 âge, ou par quelque ac¬ 
cident, encore qu’011 cuide quelle brufle & offenfe 
les parties nobles; car pour eftre ainfi inflammable, 
elle n’eft pas pourtant bradante*. Qui en voudra 
.veoir de grandes vertus, life les quinteflfences de 
Raymond Lulle, de Rupefcifïà, le ciel des Philofo- 
phes d’Vlftadius, & autres : car nous ne nous y vou¬ 
lons pas icy arrefter, comme à vne chofe qui eft par 
trop triuialle ôc batuc. Ils l’appellent la qumteilen- 
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ce, pour la conformité quelle a auec la nature ce- 
lefte: ôc le ciel, à caufe que tout ainfï que le ciel, qui 
eft comme vn autre air, mais plus fubtil que l’ele- 
mentaire, contient les eftoilles, dont il reçoit di- 
uerfes impreflions & effeds qu’il nous influe & 
•communique icy bas 5 de mefme l’eau de vie flem¬ 
preigne aifément des qualitez <k vertus fpecifi- 
ques des Amples qui y font mis en infufîon. A ce 
propos du ciel'& elf oilles,& de leurs differentes im- 
preflïons, nous noutrepafferons point icy vne 
belle difpute qui fè prefente.Le comte Pic de la Mi- 
randole, vnprodigieux efprit certes, accompagné 
de tres-grande littérature} au 3. liure contre l’Aftro- 
logie iudiciaire, chap. ij. tranfporté d vne trop ar¬ 
dente curiofité d’impugner cefte art: Voulons- 
nous, dit-il, prouuer que la propriété 5 c vertu de 
toutes les eftoilles n’eft qu’vne mefme? prefuppo- 
fons cefte maxime : Que la nature du ciel ne fe peut 
plus apertement & fuccindement exprimer, 
qu’en difant,le ciel eftre vne vnité de tous les corps} 
car fl n’y a rien en tout l’vniuers qui ne dépende de 
certain vn, ainft quedefaprimitiue fource: auec 
plufieurs autres premifes, dont il veut conclurre, 
que de la propriété &: vertu de chaqueêftoille in¬ 
différemment, dépend la faculté & vertu de tous les 
compofez élémentaires, fans y auoir autre différen¬ 
ce entr’elles^ fi d’auenture ce n’eftoit en grandeur, 
comme il fe voit apparemment} ny qu’on puiffe 
dire que l’vne prefîde plus particulièrement à vne 
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chofed’icy bas, qua vne autre? car chaque efloille 
prefide à tout : de maniéré que fi elles-eftoient tou¬ 
tes iointes ffy. vnies enfemble en vn feul corps, ce 
feroit tout ainfi que fî infinies flammes & feux ve- 
noient à f afTembler pour n’en faire qu vn ? lequel 
feroit plus fort de vray/mais non pas de diuerfe 
propriété & nature, qui ne fé change pasésfub- 
ftances homogenées & homœomeres par vne coa- 
ceruation, ne qui vinft-à produire d’autres effeéls 
qu’il faifoiteflantfeparé, comme on peut voir en 
de 1 eau : &vn gros flambeau, au prix d’vne petite 
bougie, qui en allumera infinies autres,- aufli bien 
que fera le flambeau ? bien que plus puiflant pour 
refehaulfer, cuire, & brufler, comme eftant en plus 
grand volume. Mais c’eftvne chofe bien mal-ai- 
fée, que de renuerfervne opinion défia c'onceuë 
de longue-main j mefinement fi elle efl: appuyée 
de lauthorité de l’Efçriturefainéte, qui nous doit 
eftre comme vne pierre de touche pour y vérifier 
nos ratiocinations, la plufpart incertaines & erro¬ 
nées , fi elles ne font conduites de la diuine infpira- 
tion. Car il eft eferit au Pfeaume \\G. Dieu fait le 
nombre de toutes les ejloiües , & leur donne à chacune fon 
nom. Que fi elles ont toutes leur nom different 8c 
particulier, dequoypourroit-il feruir finon pour 
les diftinguer entre elles d’effeéts, de proprietez, 
qualitez 8c vertus? Car le nom des choies importe 
cela, fuyuant ce qui efl: dit au z. de Genefe ? iAinfi 
fi Adam nomma chaque ebofe , tel ejlfon 'vray & propre 
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nom : Que Platon en Ton Cratyle dit eftre non tant 
feulement le type & reprefentation des chofes, 
mais leur elfenée. Et en ceft endroit va vne belle 
conlideration bien à remarquer ; que Dieu laide à 
Adam la nomination des chofes terreftres, mais il 
fe retient à foy celle des celeftes ; comme l’exprime 
le Pfeaume 113. CAiim cAi Domino } ter ram autem dé¬ 
ditfilijs hominum : Qui eft autant à dire, félon Rabi 
Moyfe Egyptiemfiure z.de fon More ou diredteur, 
chapitre zj .Que leCreateur fçait luy feul la certaine 
vérité des Cieux, quelle eft leur forme & leur fub- 
ftance, 8 c leurs mouuemens: mais fur ce qui eft au 
dedbus du ciel, il a donné le pouuoir à l’homme de 
le cognoiftre ; car c’eft proprement le monde de 
l’homme que la terre, où il eft produit , 8 c le lieu de 
fa conüerfation pendant qu’il eft en celle vie, tout 
ainfî qu’vn feu 8 c lumière attachée à la matière : là 
où les caufes furquoy nous pourrions fonder nos 
demonftrations quant au ciel, font hors denoftre 
cognoidance pour en eftre ainft edoignez, 8 c en 
ceft endroit de ÇAum cœli Domino , il y peut auoir 
double expolition félon la punéfcuation 8 c ledturej 
Que le ciel appartient au Seigneur du ciel -, 8 c ainfi le 
prennent quelques Hebrieux; mais qui doute que 
la terre ne luy appartienne aufti bien que le ciel? 
rfau. 13. Domini eft terra, &plenitudo em. Et en Ieremie 23.. 
Nunquidnon cAum & terra impleoïL autre Ak.,Que le 
ciel du ciel eftreferuèà Dieu ■,&la terre il la delaijféeaux 
wfans des homes: qui eft vne maniéré de parler vdtée 
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capere te nonpojjunt ; dit Salomon àDieu : car les He- 8 * 
brieux appellent métaphoriquement ciel, les cho- 
fes qui font fort efloignées de noftre veue ; & nous 
aufïi a leur imitation, comme quand nousdiions 
dvn milan, héron, & gerfault, qui fe font fi hault 
efleuez, qu’à peine les peut-on diieemer, qu’ils fe 
Vont perdre dans le ciel. Si que tôut ce qui eft d’icy à 
la fphere de la lune, de generalement tout ce qui eft 
au tieffus de nous,ils le nôment ciel : de le ciel du ciel 
eft la région etherée , depuis la lune iufqu’au firma¬ 
ment ; ou bien le firmament mefme ou ciel empy- 
rée. Mais au demeurant,que les eftoilles foient tou¬ 
tes d’vne mefme nature, propriété & effedb, pour 
les voir ainfî li femblables fors de grandeur de de 
clarté, il nef enfuit pas que cela Voife de la mefme 
forte qu’au feu, encore que communément nous 
les appelîions feux de lumières celeftes : c eft tout 
ainfi que des femences des arbres de plantes, dont il 
y en a infinies qui f entrereffemblent ; de les pre¬ 
miers germes âufli quelles iettent, qui ne different 
comme rien ; mais à mefure qu’ils parcroiffent, 
leurs différences fe manifeftent.Les Hebrieux tien¬ 
nent qu’il n’y a fi petite de maüoftr-ué herbe en la 
terre, ne rien quelconque dés trois genres des eom- 
pofez minéraux, végétaux,' animaux, qui n’ait là 
hault fon eftoille correfpôndante qui luy affilée, de 
<lont elle reçoit fon maintenemeüt de conferua- 
tion. Mais comment peut quadrer cela ? dira quel- 
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qu’vn à la traüerfe ; parce quil fembie déroger Si 
contreueniràcequieft en termes exprès dansGe- 
nefe,chapitre premier, où ileft efcrit , comme en 
la troifiefme iouméela terre de foy produit her¬ 
bes Si arbres 3 contenans en eux leurs femences fé¬ 
lon leurs efpeces; &neantmoins le foleil,ny la lu¬ 
ne, ny les .eftoilles ne furent creez que le lende¬ 
main , le quatriefme, dont mefme elf là delîgné 
l’efFe£t & fonction : Soient faits des luminaires au fir¬ 
mament du ciel 5 àfiauoirle foleilja lune J & les effiles, 
pour fie parer la nui SI du tour ; & foient enfignes & fai - 
fins , en iours en années ; fansleur rien attribuer de 

leur afliftance fur les arbres Sc plantes. Si autres 
cliofes élémentaires. 

Mais pour retourner aux particularitez de l’eau 
de vie, il n’y aura point de mal de toucher icy vn 
petit experiment qui. f en fait, fort gentil & rare, 
Jaiffantles autres qui font plus vulgaires. L’eau de 
vie a cela de particulier, quelle ne dilfoult point 
le fucre, ny ne fe ioint auecques luy comme fait 
fon phlegme, Si l’eau commune, le vinaigre,& au¬ 
tres liqueurs : mais par artifice il fe fait des deux 
vne tres-foüefue liqueur, fort propre contre les 
fluxions des catharres Si rheumes fallez quimole- 
ftent l’eflomac Si la gorge -, Si en eft vn bien grand 
foulagement. Faites tremper vn ou deux iours de 
la canelle concalfée groflierement dans de l’eau 
de vie, & en prenez l’infufion bien nette. Ayez du 
fucre fin dedans vne efcuelle à oreille, réduit en 
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inenuc pouîdre , Sc pour l’aromatifer meflez-y 
quelque portion de fuerp rofat. Verfez deffus ce¬ 
lle eau de vie, ôc les faites vn peu chauffer fur les 
cendres ; puis mettez -y feu auec vn papier allumé, 
remuant bien tout auec quelque petite broche de 
bois bien nette, tant que l’eau de vie ne brufle plus; 
ôc il vous refiera vne liqueur la plus agréable au 
gouft qui fçauroit eflrè, ôc merueilleufement con- 
fortatiue. Vous y pouuez adioufler de la liqueur de 
perles, de coral, ôc autres ferhblables, qui fe diffol- 
uent aifément dans du ius de citron, ou du vinaigre 
diflillé, qu’on raddoucifl faifant euaporer demis 
quelque quantité d’eau commune ou de phlegme 
d’eau de vie; ôc nonp.as en les calcinant, comme 
fait Paracelfe ôc fes fedateurs, auec du falpetre, qui 
efl tout vn manifefle poifon ; ioint que fiufira fie 
per plura , quodperpauciorafieri potefl , dummodo idti¬ 
que rite fiat. Chacun au refie fçait affez la maniéré 
de tirer l’eau de vie, empliffant les deux parts d vn 
alembicde*verre, ou de terre deBeauuais, de bon 
vin vieil ; ôc le diflillant à feu lent par le bain dans 
vn chaulderon plein d’eau auec de la paille. Conti¬ 
nuez la diflillation tant que vous verrez de longues 
veines ôc filamens apparoiflre en la chappe, ôc dans 
le récipient ; car c’eft l’eau de vie qui monte lapre- 
, miere, & le phlegme vient apres en groffes gout¬ 
tes, comme larmes; qui efl ligne qu’il n’y a plus 
d’eau de vie. On la peut affiner la repaffant vne au¬ 
tre fois ; mais ie ne ferois pas d’aduisquepouren 
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prendre dans le corps, elle le Toit plus d’vnefois : & 
eft cliofe effrange que.de fa grande fubtilité; car 
elle montera à trauers cinq ou fix doublet de papier 
brouillas fans le mouiller: le m’en fuis veu en ietter 
vn plein verre en l’air, & n’en tomber pas vne feu¬ 
le goutte en terre. Elle eft d’vne fouueraine effica¬ 
ce contre toutes brufleures, & mefme celles des 
harquebuzades, dont elle empefehe, comme a efté 
dit cy-deuant, les eftiomenes ôc gangrenés ; ce qui 
monftre afféz la pureté de fon feu, quifepeut à 
bon droid appeller celefte.Voicy ce que met Ray¬ 
mond Lulle de fes proprietez & vertus : Il ne nous 
faut pas attendre, dit-il, que ny la quintefTen.ee a 
ny autre cliofe d’icy bas, nous rende immortels,* 
'Kz\> fldtutum enim eft omnibus bominibus femel mori : ny 
nous doiue prolonger nos iours outre & par deffus 
le terme prefix; car cela eft referué à Dieu ; Br eues 
^ ^ Mes bominis funt , & numéros menfium élus apud te eft. 

ftonftltuifti termînQS eius qui prateriri non poterunt ; là 
ou au contraire* ils fc peuuent bien accidentelle¬ 
ment abbreger. L’eau de vie donques,ny toutes au¬ 
tres fortes de quinteffences &c reftauratifs ne nous 
fçauroient alongernoftre vie d’vne minute d’h<Ai- 
re ; trop bien la peuuent-ils confe.ruer & maintenir 
iufqu’au dernier but, la preferuant de putrefa- 
dion, qui eft ce qui plus l’abbrege: mais defendre* 
la putreradion par des chofes corruptibles,. cela 
ne fe peut; parquoyilfaut chercher quelque fub- 
ftançe incorruptible, propre & familière ànoftre 


DV FEV ET DV SEL. 207 

nature, & qui en conferue&maintient la chaleur 
radicale, ainfi que l’huille fait la lumière dvne lam¬ 
pe. Telle eft l’eau de vie tirée du vin,la'plus confor- 
„ tatiue & connaturelle fubftance de toutes autres; 
pourueu qu’on n’en abufe point par excgs. Plutar¬ 
que liure 3.queftion 8.des Sympofiaques,accompa- 
re le vin au feu, &.noftre, corps à de l’argille; Si vous 
* donnez le feu,met-il là,qui foit médiocre,a de l’ar- 
gille & terre à potier, il la confolidera en des pots, 
bricques, tliuilles, & autres femblables ouuràges: 
mais-f il eft exceftif, il la refouk, & fait furfondre 
& couler. L’eau de vie outre-plus preferuefortde 
corruption, comme on peut voir par les chofes 
végétales & animales qu’on y met tremper, qui par 
ce moyen fe conferuent en leur entier longue¬ 
ment. Elle conforte & maintient la perfonne en 
vigueur de ieunefle, quelle reftaure de iour à au¬ 
tre: regaillardift & renforce lesefpritsvitaux; di¬ 
géré les cruditez prife à ieun ; Sc réduit à vne égalité 
les fuperfluitez excelliues, & les -defautsquipour- 
roient eftre en noftre corps ; caufant diuers eftedts 
félon la difpolition du fubiedt ou elle fapplique, 
comme fait la chaleur du foleil, qui fond la cire, 
&endurcift la fange: & le feu de mefme. Et eft ce 
celefte efprit refident en l’eau de vie, fi fufceptibîe 
de toutes qualitez, proprietez & vertus, qu’il fe, 
peut rendre chauld en l’empreignant de chofes 
chaudes, froid de froides& ainfi du refte, neutre 
qu’il eft;conformément à noftre ame,inclinable au 
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bien & au mal. Car encore qu’elle confifte des qua¬ 
tre elemens,ils y rontneantmoins fi proportionnez 
que Tvn n’y prédominé pas al’autre : Parquoy on 
l’appelle ciel,auquel on applique telles eftoillesque 
on veut,à fçauoir les fimples elementaires,dont elle 
conçoit les proprietez & effeds. On y peut donc 
accomparer ce feu celefte de l’autel. 

Mais les eaux fortes qui difiipent &ruinét tout, 
font ce feu effcrange;&: ainfi les appellent les Alchi- 
mifles,& le feu contre nature, le feu externe, & au¬ 
tres femblables exterminatifs.Certes fi les effeds de 
la pouldre à canon font fi admirables,confiftans de 
fi peu d’efpeces & ingrediens,qu’on la peut bonne¬ 
ment appelïer le vray feu infernal, deuorateur du 
genre humain -; l’adion des eaux fortes nel’eftpas 
moins,quibrullenttout,compofées quelles font 
feulement de deux ou trois fubîlances : celle qu’on 
appelle communément de départ,de falpetre,& vi¬ 
triol, ou alun de glace: ôc cefte-cy diffoult l’argent, 
le cuyure, l’argent-vif, & le fer en partie. La regalle 
quin’eft autre chofe que la precedente, redifiée fur 
du fel armoniac, ou fel commun, diffoult partie du 
fer, le plomb, l’eftain, & l’or indomptable à tou¬ 
tes fortes de feux : bien eft vray, qu e les eaux fortes 
n’exterminent pas les métaux, qu’ils ne retournent 
en leur première forme Sç nature; mais elles les atti¬ 
rent en eau & liqueur coulante. Ce a elle certes vue 
bien artificieufe induftrie àrefprit humain,d’exco- 
giter vue voye fi abrégée de feparer l’or & l’argent 

fondus 
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fondus enfemble , & fi vniformement méfiez, * 
qu’vne once d’or fondue auec cent marcs d’argent, 
chaque partie d’iceluy en attirera efgallement fa 
portion ; comme on peut veoir par la pratique des 
affineurs, qui pour efprouuer ce que tient d’or 8 c 
d’argent vnemalfe confufe de diuers çietaux, n’en 
prendront que trente grains pour en faire leur elfay 
a la couppellej & de là ils iugent que la mefme pro¬ 
portion qui fe trouuera en ce petit volume, fera 
aufii en toute la maffe. Toutcequiypeuteftrede 
métal impur imparfait, f en vapartie en fumée,par- 
tie fe confume par le feu, & partie finuifque dans 
la couppelle, ne demeurant defius icelle que le Un, 
l’argent à fçauoir, 8 c l’or, qui y eft enclos, qu’on en 
fèpare par l’eau fort,ditteà cefte occalîon de de- 
part , qui refouft l’argent en eau, 8 c l’or fen va au 
Fonds comme vn fable: l’eau puis apres euaporée, 
l’argent fe retire. Mais il y auroit trop de chofesà 
dire fur les effeds des eaux-forts, lvn des princi¬ 
paux 8 c plus abbreuiatifs inftrumens d’Alchimie, 8 c 
art du feu 8 c du fel; auec infinies belles allégories 
qui fen pourroient approprier fur l’Efcriture 
fainde. 

Ces deux feux encore fe peuuent accomparer," 
l’eftrangeàfçauoirauleuain, à l’eau de la mer qui 
eft fallée, & au vinaigre, vn vin corrompu; 8 c autres 
fortes de ferments, feux contre nature : 8 c le celefte 
de l’autel, à la paftepure 8 c. azyme, à l’eau douce 
propre à boire; 8 c à l’eau de vie, dont le vinaigre eft 
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dcftitué; reprefentans l’eftat d’innocence de nos 
premiers peres auant leur tranfgreflion, & la /Im¬ 
plicite de leur cognoilfance à eux infufé du Créa¬ 
teur. Mais quand tentez de l’ambition puis apres» 
de fçauoir plus qu’il ne falloir , ils voulurent par 
l’humain dilcours deuenir plus fubtils &làges, en. 
gouftant du fruid de fcience de bien & de mal» 
leur pallé azyme fe vint lors à enfler & enorgueillir 
duleuain qu’ils y introduirent, qui la peruertit &c 
gafta, l’appropriant aux choies corporelles & len- 
libles: car le pain que nous mangeons eftleué, ôc 
ccluy dont on vfe en l’Eglilè ne le doibt eftre, non 
fans caufe ; car du pain azyme fe gardera plus de 
femeftres fans fe moilîr & corrompre, que lapafte 
îeuée ne fera de fepmaines : c’eft pourquoy l’Apo- 
ftreadit; Modicum jèrmenti totam maffam corruntpit. 
A caufe que l’vne desproprietez des fermets, eft de 
conuertir en leur corruption tout ce qui y eft ad¬ 
joint de leur nature, comme fait le vinaigre le vin» 
& le leuain lapafte pure : la prefure auflî, qui eft dis 
nombre des ferments. Et quand on n’a point de 
leuain, on en fait, corrompant la pafte auec du 
vinaigre, refîdences de bieres, œufs, & femblables 
fubftances, qui par leur corruption fl acquièrent la 
propriété d’vn feu eftrange, qui eft aufli de con¬ 
vertir à fa nature ce où il peut mordre ; comme on 
peut veoir de la fleure enuersla chaleur naturelle: fl 
qu’il fe tourne en toutes chofes, & touten Iuy, fé¬ 
lon Heraclite, qui le mettoit pour le principe ; apres 
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èoutesfois Zoroaftre, lequel eftimoit toutes choies 
f engédrer du feu,apres qu’il elloit efteint: car eftât 
vif il n’engendre rien, corne ne fait non plus le fel, 
ny la mer qu’Homere appelle de là oùrçvytvx; infra- 
dueufe; ains ne fait que confumer 8 c deftruire: lm- 
menft & improba rerum portio (ditPline) & in qua L c ^ s ‘ 
dubium fit* plura abfumat J an pariat. Le îeuain don- dem. 
ques eft vn feu eftrange , 8 c de faid il eft caullique; 
car appliqué fur la chair nue il y engendre de peti¬ 
tes cloches , ce qui monftre fon igneité : (auffi ne fe 
fait-il point fans du fel) did pour celle occalion en 
Latin fermentum , quod feruendo crejcat ; 8 c en Grec 
Qjfwdc fia boüillir,bruller.LesChymiques l’appel¬ 
lent le feu intérieur, ïgnem intra vas : car nous voyos 
par expérience, que le pain, li là pâlie n’en eft leuée, 
quelque cuilfon qu’on luy puifle donner, ne fera 
iamais quelle ne foit de dure 8 c malaifée digeilion, 

& chargeant fort l’ellomac, lî que le Ieuain qu’on 
y adioulle la fait cuire par le dedans. Dont vient 
donques que Moyfe li fçauant homme, 8 c li illuftré 
de l’efprit diuin, reiette ainlî vne chofelîvtile& 
necelTaire,&bannill li exprelfément le Ieuain de 
fesfacrilices, qui ellvnli grand aide& fecoursen 
nollre principal aliment, le pain ? Nequicquam fer- Leuif.j* 
menti aut melhs adolebitur infetcrificio 'Domini . Etau 
iz. d’Exode il condamne à mourir ceux qui durant 
les iours des azymes auroient mangé du painleué, 
ou qui en auroient tant foit peu chez foy. Ell-ce 
point pource que les idolâtres vfoient de Ieuain? 
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Mais iî ne le defend pas en tout & par tout : car au 
23. du Leuit. il veut qu’on offre deux pains leuez, 
Dauantage les idolâtres employ oient bien aufli en 
leurs facnfices&dufel&de l’encens, & plufieurs 
autres cliofes qu’il 11’a pas défendues : il faut donc 
qu’il y ait quelque myftere caché là deffous. Orige- 
ne Homeliej.furie Leuit. interprète le leuain pour 
l’arrogance que nous conceuons d’vne vaine do- 
ftrine mondaine, qui nous enfle ainfî que le leuain 
fait la pafte; & nous enorgueillift, eftimans plus 
fçauoir que nous ne faifons: fî que nous quittons là 
l’exprefle & diredte parole de Dieu, pour nous rete¬ 
nir à nos traditions fantaftiques, comme le repro - 
chele Sawevr aùxPharifiens, en faindMarc 7. 
Certainement Ifaie afin bien prophétisé de vous , hypo¬ 
crites, quand il a dit, Ce peuple icy ne m'honore quaffe^ 
de lettres, mais leur caure/l au loingdemoy. Carende- 
laiJJ'ant les commandement de Dieu , vous vous retenez^ 
auxtraditions des hommes. Et pourtant il nous admo- 
s-Mmh." nefte de nous garder de ce leuain. Et fur les Nom- 
— bres, Il n’eft pas à croire, dit le mefme Origene,que 

Dieu euft voulu faire punir de mort ceux qui du¬ 
rant la folennité des azymes euflent mangé du pain 
leué, ou fe fuft trouué du leuain chez eux, fi 
cela n’importoit autre chofe que ce qu’il lignifie à 
la lettre : ains par ce leuain f entend la malignité, 
enuie,rancune,çoncupifcence, & femblables vices, 
qui enflamment noftre ame, & la font boüillir à de 
mauuafs & pernicieux defirs,corrompant,altérant, 
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6 c peruertiffant tout ce qui y pourroit eftre de bon, 
fuiuant ce que dit l’Apoftre ,Modicumfièrmenti totam 
mafifam corrumpit. Parquoy il ne nous faut point 
tneiptifer vn petit péché ; car à maniéré du leuain il 
en aura bien toft produit d’autres. Ne mefprifez 
pas, dit fainét Auguftin, les machinations&em- 
bufches de peu de gens : car comme vne fcintille de 
feu eft peu de chofe,&qui à peine le peut difcernerj 
fi elle rencontre de l’amorce &nourriffement, elle 
embrafera en peu de temps de greffes villes 6c citez, 
des forefts, & des contrées tout entières : demefme 
eft le leuain, qui pour peu qu’on en adioufte à de la 
pafte ou farine, il l’alterera en peu d’efpace, 6c la 
conuertira à fa nature. De mefme eft la peruerfe 
do étrine, qui gaigne peu à peu pays, comme vn 
cancer dedans le corps. Et au 3. liure contre Parme- 
nian: Se glorifier non de fies peche^mais de ceux des au¬ 
tres, comme finit ce Pharifien en S. Luc 18. Je te rends grâ¬ 
ces , Seigneur Dieu , queie ne fuis point comme les autres 
hommes , rauififeurs , iniufiles , adultérés : ie ieufne deux 
fiis la fepmaine 3 &c. comparant fon innocence aux 
defauts des autres , cela riefil^qu’-vn peu de leuain: mais 
de fe glorifier de fes iniquité^ & méfaits ,efil bien grand. 
Le leuain au refte eft pris en bonne, aufh bien 
qu’en mauuaife part dedans l’Efcriture fainétej 
fi qu’il fe rapporte aux deux feux. La mauuaife 
a efté cy-delfus touchée pour vn orgueil 6c mau- 
uaiftié qui corrompt lame. Quant à la bonne, au 
7. du Leuitique il y a des pains de pafte leuée, qu’on 
Dd iij 
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offre pour les pacifiques, auec l’oblation de grâces; 
8c au 13 . de chaque famille deux pains leuez des 
pritnices des bleds à la Pentecofte.Et en S. Matthieu 
& S.Luc z3.IesvsChrist accompare le régné 
de Dieu au leuain qu’vne femme a mis dans trois 
mefures de farine, tant qu elle fuft toute leuée. Car 
là il eft prispour vn feruent zele dvne foy ardente: 
Et c’eft le feu dont nous deuons eftre fallez : car 
tout ainfî que le feu cuift nos viandes,& le fel les af- 
faifonne; aufîi le leuain eft caufe que la pafte fe cuit 
bien mieux, 8c fe préparé par iceluy à fe rendre plus 
faine,&: de plus legere digeftion;& plus fauoureufe 
& de meilleur gouft: auquel cas le leuain fè rappor¬ 
te à la loy Euangelique, ainfi que dit S. Auguftin; 8c 
le vieil leuain à la Mofaïque, que les Iuifs ne 'pre- 
noientqu a l’efcorce,& par les cheueux. Au moyen 
dequoy l’Apoftre nous admonefte de le reietter 
loing de nous, c eft à dire toutes fuperftitions 8c 
malices. Deffoüille^vous de ce'vieil leuain, à fin de vous 
rendre vne nouuelle pafle comme yous ejîes , deflrempée 
fins iceluy y dont vn bien peu la ferait leuer toute-,car noflre 
agneau pafcbal, Iesvs Christ, a ejlé immolé 
pour nous. Pourtant celebrons-en la fèfle , non pas auec le 
vieil leuain , ny auec vn leuain de malice & iniquité cau- 
teleufe ,mais auec des pains fins leuain, de preudhommie 
& de vérité. Lequel leuain eft fans doubte ce feu 
effrange quinousdeuore &confumeparle dedans, 
c eft à dire lame, pour nous aualler 8c faire defcen- 
dre tous viuans en Enfer. Et le feu de l’autel, le ce- 
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lefle,de charité, foy, efperance,efl cçluy dont nous 
deuons requérir à Dieu d’embrafer noscueurs, 6c 
faller toutes nos penfées&nos defirs, qu’il ne fy 
engendre point de corruption ; comme celuy d’icy 
bas le fait es chofes corruptibles 6c corporelles ; 
promptminiftre& exécuteur de ce qu’il piailla la 
bonté diuine nous eflargir de foulagemens, 6c 
commoditez en celle vie temporelle. Quantes 
obligations tauons-nous donques, excellente por¬ 
tion de la nature, làns laquelle nousviurionsen fi 
grand’ mifere? Tu nous efclaires en tenebres: Tu 
nous reliouïs à 1’obfcurité, nous apportant vn autre 
iour. Tu defchalTes d’entour nous les pui(Tances 
nuifibles-, les frayeurs & illufions nodumes: Tu 
nous refcliâufFes ayans froid, 6c relfuyes ellans 
moüillez :«Tu cuis nos viandes : Tu es le fouuerain 
artifan de tous les meftiers & manufadures, qui 
nous ont elle reuellées pour nous remparer contre 
nos imbecillitez naturelles, qui nous rendentpour 
Je regard du corps le plus foible 6c infirme animal 
detousautres. Tout cela moyennant la diuine be- 
neficence,tu le communiques à tous les mortels. Et 
toy, ô clair lumineux foleil, limage vifible du Dieu 
inuifible, la lumière duquel Te rabat entoy,ainfi 
que dedans vn beau poly miroir, te rendant plan¬ 
tureux en toutes fortes de bienheuretêz, que puis 
apres tu communiques à tou tes les créatures fenfi- 
bles: Qui tantbeau,& fi defiré liberal bien-faideur 
te leues tres-relplendilfant auec tes lumineux' 
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rayons, que tu efpands en tous les endroits de ce 
monde, 8c par la vertu de ton efprit 8c haleine, par 
ta vigueur viuifiante , tu gouuernes& maintiens ce 
grand Tout. Toy l’illuftre phanal du ciel, toy la lu¬ 
mière de toutes'choies;caufe 8c autheur feçondaire 
de tout ce qui fe produit icy bas : qui par la faculté 
&puiflance que t’a ellargie lefouueraindifpenfa- 
teur de tous biens, obliges à toy toute la nature: 
Qui d’vne courfe infatigable parcours 8c vilîtes 
iournèllement les quatre coings de lvniuers. Ta 
beauté 8c lumière, tu l’empruntes de l’incogneuë 8c 
imperceptible à nos fentimens, la Diuinité,&la 
dépars d’vne liberalle largelfe, fans aucun voile ne 
couuerture qui fe vienne interpofer entre deux, à la 
lune ta chere elpoufe, pour nous en efclorre icy bas 
les effe£ts; allumantpar mefme moyen éte ton inex¬ 
tinguible 8c inexpuifable flambeau tous les feux 
ccleftes. Regarde-nous donc d’vn œil bénin 8c fa- 
uorable,&par l’excellente beauté qui femonftreen 
toy,efleue-nous l’entendement à la contemplation 
de celle autre plus grande que nul œil mortel ne 
fçauroit fouftenir, ny l’efprit appréhender, que par 
vne profonde 8c pieufe penlée, entant qu’il luy 
plaill l’en gratifier. 

Mais toy Souuerain pere de ceft intelleduel 
feu 8c lumière, que te pouuons-nous icy apporter 
que de deuotes fupplications 8c prières? qu’il te 
plaife brufler du feu de ton Sainct Esprit, 
les voîontez 8c les courages de nous autres tes hum- 
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blés créatures, afin que' nous te puiflîons fer- 
uir d’vn corps chafte ; & t’agréer d’vne pure & 
nette confidence * à l’honneur & gloire de ton 
fain£t nom, & fialut de nos»âmes ; par noftreSei¬ 
gneur I e s v s-C h R rs t ton cher fils, qui vit &c 
régné auec toy Dieu, co'êternel, es fiecles des fie-» 
clés. 

Ainsi soit-il. 
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PAR LE SIEVR BLAIS E 

DE "VIGENERE. 

SECONDE PARTIE. 

0 VT homme fera f illé de feu , & toute 
Victime fera [allée de /e/ 3 enfainâ:Marc 
9. Du feu il en a efté parlé cy-delfus. 
^ _ Refte le fel dont il n’y aura moins de 

chofes à dire. Mais c’eft vn cas eftrange que les ce¬ 
remonies du Paganifme fe foient trouuées en cefl 
endroit,&infinis autres, aux traditions Mofaïques, 
Le-feu brufera toufours fur l'autel , eft-il dit au 6. du 
Eeuitique, lequel le Prefire entretiendra en y mettant 
du bois chaque matinée. Le feu fera perpétuel fans jamais 
[aillir fur l'autel. Et au fécond, Tufaleras auecdu fel 
toutes les oblations de tes facrifices ; & n oublieras de 
mettre le fel de l’alliance de ton Dieu deffus iceux : Tu 
offriras en toutes oblations du fel. Lequel fel au 181 . des 
■Nombrés cil appelle la paélion fempiternette âeuam 
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‘Dieu à tMaron& à fesfils*. EtPythagore en fes fym- 
boles, ordonne de ne parler de Dieu fans lumière, 
& d'appliquer du Tel en tous facrifices ôc oblations. 
Et non feulement Pythagore, mais Numa auffi, 

que la plus part tiennenc*auoir précédé Pythagore 
de phistlecentans, inftituale mefine félon la do¬ 
ctrine des Hétrufques.Il n’eft pas à croire qüeMoy- 
fe il chéri bien- aimé de Dieu, & ii illuftré de fes in- 
ipirations dont procédèrent tous les enfeignemens 
qu’il laiifa, «Se il ardent perfecuteur des idolâtries & 
fuperilitions desEthniques,en euil rien voulu em¬ 
prunter. Plus eft-il vray-femblablequeux parles 
mitigations du Diable, qui f eft to.uiiours conftitué 
corne vn linge de fon Créateur, pour fe faire idolâ¬ 
trer,ait voulu deftourner ces facrez my itères à leurs 
abufiues impietez, félon que le deduifent fort bien 
lofephe contre Appion, &fain£tIerofmecontre 
Vigilantius. Si que, tout de mefme qu’en la loy lu- 
daïque, il ne fe faifoit point de facrihces & obla¬ 
tions au Paganifme, qu’on n’y admift du fel, félon 
que le tefmoigne Pline ^liu.31. chap.7. Maxime ali¬ 
tent in facris inteüigitur faits authoritas , quando nulla 
conficimtarfine mola[alfa. Platon au Tintée, Quand 
en la commixtion ($p m eft ange des elemens , le compoféeft 
deftitué de beaucoup d'eau } & des plus fubtiles parties de 
terre, l’eau quï.y refle vient d fe congeler a demy , la fal- 
fature fy introduit, quilerendurciftd’auantage-, & ainft 
fe procrée le corps du fel , communicatif a l'vfage de no- 
ftreltie y en tant que touche le corps & fesféntimens ; ac- 
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commode parmefme moyen félon la teneur de U loy , a ce 
qui dépend du diuinferuice, comme efiant fiacre fort a- 
greable aux Dieux : dont il l’appelle %o<piXh trcS/ua. 
C’elf pourquoy Homère l’appelle diuin ; dont Plu¬ 
tarque au f. liure de fesSympoliaques, queftion io* 
rend plusieurs raifons • &: entre autres , potirce qu’il 
lymbolifealamequi eft de nature dfui'ne, & tant 
quelle reiîde au corps, elle le garde de putrefa- 
dion, comme fait le fei la chair morte, où il ('in¬ 
troduit en lieu de lame qui la garde de fe corrom¬ 
pre : -dont quelques-vns des Stoïques auraient dit 
que la chair de porc de foy eftoit morte , & que.l’a- 
men’y eftoit feméequ a guife de fel pour la con- 
feruer plus longuement exempte de putrefadion, 
Qjùbus anima data eflpro [aie. Nos Théologiens di- 
fent que la ceremonie de mettre dufel dedans l’eau 
quand onlabenift, eft venuëdecequ’Elifée fitau 
quatriefme liure des Roys, chapitre z, de radoucir 
les eaux dé Iericho, en iettant du fel dans leur four- 
ce. Et cela dénoté que le peuple, lequel eft defigné 
par l’eau {dquœmultœ } pentes multafunt) poureftre 
fandifié, fe doit inftruire de la parole de Dieu, que 
le fel lignifie, auec l’amertume & repentance qu’on 
doit auoir d’offenfer Dieu ; commel’eau fait aulïi la 
confellion tant de fa foy, que de fespechez : de la 
commixtion defquels deux, fel & eau, en procède 
vn double fruid,fe feparer de fes méfaits, & fe con- 
uertir à de bonnes œuures.Et d’autant que la repen¬ 
tance de fespechez doit précéder la confellion au- 
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ricuîaire; laquelle repentance eft dénotée par l’a¬ 
mertume du fel, on le benift auffi premier que 
l’eau. Il eft pris auftipour la Sapience, Vos ejlis fal 
terra, 8c,Habete fal in <vobis. Et pource qu’en tous les 
facrihces anciens fe mettoit du fel; de là eft venu 
qu’au baptefme on met du fel en la bouche delà 
créature, auant que la baptifer de l’eau. A ce quelle 
nepeutauoir encore a&uellement, le myfteredu 
fel y fupplée pour l’heure. 

D v p e v donques, 8c du fel dépendent de 
grands myfteres 8c fecrets, compris foubs les deux 
principales couleurs, rouge 8c blanc : car, comme 
met le Zohar, toutes choies font blanc 8ç rouge; 
mais il y a beaucoup d’interualles de l’vn à l’autre. 
Dieu teint nos pechez qui font rouges, caria con- 
cupifcence vient de fang 8c de la fenlualité de la 
chair arroufée de fang ; 8c nous teignons fa blan¬ 
cheur 8c mifericorde en vn rouge ou rigueur de iu- 
fticeparlefeu qui embrafe noseharnels defïrs,& 
leur poürchafle le iugement, qui eft par.tout où eft 
Iefeu,filn’eft amorty de l’eau falutaire. Et quand 
les peruers preualent au monde, comme ils font 
ordinairement, la rougeur 8c le iugement fy ef- 
pand: 8c toute la blancheur fecouure, quif altéré 
pluftoft en rouge que ne fait le rouge en blan¬ 
cheur ; laquelle lï elle prédominé, tout au rebours 
refplendift d’elle. A ces.deux couleurs fe rappor¬ 
tent aufti la loy ancienne, 8c l’Euangelique: la ri¬ 
gueur deiuftice, 8c la mifericorde; la colonne de 

Ee iij 


ZlZ T r aicte' 

feu par robfcurité de lanuid, &: la nuée blanche 
fur iour ; le vin & le pain, le fang 5 c la graille, qu’il 
n’eftoit pas loifible de manger: Vous ne mangere^ 
poinàde 6b air auec le fang : en Gen.?. & au 3 . du Leuir. 
Toute la gtaijfe^efl au Seigneur par <vn edi6l perpétuel. 
Vous ne mangerez aucunegraijje ny fang. Ce qui eft en¬ 
core plus particulièrement répété au 17 . où la rai- 
fon en eft rendue ; pource que lame, e’eû à dire la 
yie de la chair, eft au fang,, lequel myftiquement 
reprefentoit celuy du M e s s i h e , auquel confi- 
ftoit la vie eternelle; fi qu’il n’eftoit pas loifible d’en» 
vfer d’autre auant fon aduenement. De mefme la 
zotur graifie eftoit referuée à Dieu, tant celle que les 
Hebrieux appellent cbeleb , qui couure les inteftins, 
&c eft feparée de la chair ; que l'autre ditte fehumen , 
qui y eft annexée. Mais métaphoriquement la 
graille eft prife pour la fubftance la plus exquifej 
comme au 18 . des Nombres, les décimés qui e- 
ftoient le meilleur desfruûfts, font dites la graifte 
d’iceux. De laquelle maniéré de parler nous vfons 
aufti, quand nous difons.; Faites que cefte pomon 
foit bien grafle, de quelque chofe que ce loit. Et 
au Pfeaume 80 . Qbauit eos ex adipefrumenti. Pour- 
roit eftre aufti que Moyfe fçaenant allez que ces 
deux flibftances, fang &c graifte, font de mauuais 
fuc & nourriflement, & fe corrompent bien toft 
hors de leurs vaifleaux, en auroit défendu l’vfage; 
ou fi nous voulons entrer en quelque myftere, 
pource que dans le fang côfiftent les elprits vitaux* 
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qui font de nature de feu ; & que la graille eft fort 
ftffteptible de flamme, & propre à faire des lumiè¬ 
res, qui font vne reprefentation de lame. Mais 
l’huillel’eftauflipour les lampes, qifil n’a pas dé¬ 
fendue au manger, &nous ne voyons pas qu’au 
diuin feruice ôn vfe de chandelles de fuif. Ces deux 
encore, feu&fel, dénotent le vin & le laid, l'ay 
beu mon vin auec mon Lift, Cant. j. par le vin eftant 
defigne l’arbre de fciencedè bien &de mal, àfça- 
uoir la vaine curiolîté des chofes mondaines -, ôc par 
le feidceluy de vie, dont Adam fut priué pour 
auoir voulu goufter de ceft autre-là, qui eftoitla 
prudencehumaine. Deuantquidameufttranfgrefé 
( dit le Zohar ) il eft oit fait participant de la Sapience d'e 
la lumière fuperieure , ne feftant point encore feparé de 
l’arbre de vie : mais quand ilfen voulut diftraire apres la 
notice des chofes baffes , cefte curiofté ne ceffa quelle ne 
l’euft du tout de fouillé-de la vie, pour l’incorporer a la 
mort. lacob & Éfau, les deux principaux Pdtentats 
de la t.erre qui en font defeendus. Item la rofe 
& le lys 5 dont l’eau qui f en extrait & monte par la 
chaleur dufeu qui l’efleue eft blanche, encore que 
les rofes foient rouges ; comme eft la fumée qui 
fexhaloit du fang& de la graifle qu’on brufloit à 
Dieu pour en enuoyer en hault la vapeur $ afin de 
deno.ter, dit le mefme Zohar , qu’on ne luy doit 
rien ■offrir que de candide : carlarouge reprefepte 
le péché, & la punition qui f en enfuit ; & lebjanc 
la fyncerité auec la mifericorde & la reco.mpenfe 
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finale qui l’accompagne. ghtejl-ce, dit le Zohar, qui 
fe defgne par lès rofes rouges, & le lys blanc? C'ejl l’o¬ 
deur de l’oblation , prouenant du fan g rouge, & de U 
graiffe qui ejl blanche ; que Dieu fe referue pourfa portion. 
Laquelle graiffe fe rapporte à la vi&ime, ou hom¬ 
me animal qui fe nourrilt de la graiffe , ainfi que les 
efprits vitaux font du fang-: Parquoy il elt dit,* 
quand on ieufne pour fextenuer & macerer les ai¬ 
guillons de fa chair & concupifcence ; qu’on offre 
ia graiffe à Dieu, lequel veut de fa créature lame, 
qui eft le feu & le fang;& le corps,à fçauoir la graif¬ 
fe dont il fe nourrift; mais l’vn & l’autre inconta- 
minez, purs & nets, fans corruption, ainfi que fils 
eftoientpaffez par le feu & fallez. Pourtant il veut 
qu’on les luy brufle, afin qu’ils montent en fumée 
blanche, & odeur de fuauité deuant luy : car la fu¬ 
mée eft plus fpirituelle que la matière ; dont le feu 
la fubtilianc l’enleueàguifed’vn encenfement. Et 
défait tout ce monde icy n’eft qu’vne odeur qui 
monte à Dieu, par fois bonne & agréable, par fois 
mauuaife&ennuyeufe. La forme de la chofe qui 
confifte en fa figure & couleur, demeure incorpo¬ 
rée à la matière, où l’œil la va appréhender, &fiy 
affocie. Le gouft y demeure aufti attaché 5 que la 
faliue de (trempe pour le communiquer à la faueur. 
Mais l’odeur fen fepare, & paruient de loing en 
vapeur inapperceuable au fentiment du nez & 
cerneau. Parquoy l’efcriture particularife l’odeur 
m larofe&au lys j le rouge & le blanc ; dont ÏQ- 
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-deur ne Pefuanouïft point. Et encores que les rofes 
foient rouges, l’eau neantmoins qui fen aiftiiie ,& 
la fumée, fi on les brufloit, en font Planches, ainfi 
que celles de l’enpens, dont il eft dit au Pfeauine 
140 . Dirigatur oratio mea fient incenfumtip conffecht 
tuo : par les oraifons Pentendans non tant feule¬ 
ment les prières, mais tous nos defirs, nos pen- 
fées, actions & comportemens : &: là delfus Rabi 
Eliezer fils de Rabi Symeon autheur du Zoar, 
faifant fa priere, paraphrafe ainlî : Cela eft ajfe%' 
cogneu & maniftfté déliant toy , '0 Seigneur mon 
Dieu , Dieu dg nos peres, queiet’ay offert ma greffe, & 
mon fang. le te les ay offerts en odeur de fuauitê,auec 
%ne ferme fiy gpxreance; macérant, chafliant la fenfua- 
litéde mon corps. Quil teplaife donques , Seigneur, que 
t odeur de ma priere for tant de ma bouche foit prefente- 
ment addrefée deuant ta face, comme l’odeur d'vn holo- 
caufle qu'on te brufleroït diffus l'autel de la propitiation-, 
& de l’auoir pour agréable. Il dit cela, pourcé que de¬ 
puis l’aduenement du Savvevr &la deftruclion 
du fécond temple par les Romains, les facrifices 
ludaiques furent conuertis en prières 5 les facrifices 
fanguinolents dénotez par les rofes rouges de cou¬ 
leur de fang; & les incruétes, comme les mtnehad, &c 
autres femblables de farine,par les liz qui font blacs, 
fuiuant ce qui eft dit es Cantiques 5 . & 6. Dilettus 
meus candidus & rubicundus : qui paftitur inter hlia. 

Soubs ces quatre couleurs au refte qubdefignent 
les qûatre elemens ; le noir, la terre,* le blanc, Peau; 
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le bleu,Pair; & le rouge, le feu,font compris de très- 
grands fecrets&myfteres. Autrefois en lifantdans 
Pline liu.3j.chap.iQ.qu Apelles auoitpeint Alexan¬ 
dre tenan t la foudre dans la main :^igiti eminere Vtden - 
tur,&fuiras» extra tabulant ejfe ; fed legentes meminerint 
omnia ea conjlare quatuor coloribus-, le ne fçauois bon- 
nemét fpecifier quelles eftoierit ces quatre couleurs 
qui debuoient eftre lesprincipalles en nature, iuf- 
quesàcequei’ay.apprisduZohar de les confiderer 
* en vne lumière; ou cela efb bien à noter, qu’il y en a 
deux attachées au lumignon, à fçaüoir le noir dé¬ 
notant la terre, & le rouge qui en procédé, le feu; 
& deux à la flamme, le bleu en la racine vis à vis du 
noir, tk le blanc au haut oppolé au rouge. Mais 
voyons cominent-cela quadre bien à la théorie 
Chymique, qui conftitue de ces quatre elemens 
deux folides & fixes, qui fe préparent enfemble, 
la terre & le feu qui adhèrent au lumignon ; & 
les deux autres liquides volatils '& coulants, l’eau & 
Pair, blanc & bleu, comme eft la flamme qui eft li¬ 
quide & en perpétuel mouuement. Et ne faut 
pas trouuer effrange que l’air, le bleu, foit plus 
bas que l’eau ou la flamme blanche qui eft au haut, 
parce quC la partie aërée, qui eft l’huile & la graifTe, 
fe fepare plus tard & plus mal-volontiers ducom- 
pofé que ne fait l’eau qui eft plusoppofeeaufeu: 
mais voyons plus myftiquement là deflus ce qu’en 
parcourt encor d’abondant le Zohar. La lumière 
rouge tant enla terre comme au ciel eft celle'qui 
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deftruit 8c diflipe tout, car c’ell la tige de [arbre de 
lamort? comme on peut veoir en vne lampe, chan¬ 
celle 8c autre lumière,dont la racine eft en la terre,à 
fçauoir celle noirceur corruptible 8c corrompante 
quiabbreuue le lumignon, 8c les branches 8c ra- 
meàux font la flàme bleue 8c blanche.Le lumignon 
auec fa noirceur 8c rougeur eft le monde élémen¬ 
taire^ la flamme le celefte. La couleur rouge com¬ 
mande à tout ce qui eft au deflous d’elle 8c le deuo- 
re. Et fi vous dites quelle domine aufli au ciel, non 
qu’au monde inferieur: on pourra refpondre ; Et 
combien y a-il de vertus &puiflances là haut qui 
font deftrudiues, 8c diflîpent les chofes bafles fub- 
iacentes? Toutes les fuperieures-font anchrées en 
celle lumière rouge, 8c les inferieures non ; car elles 
font craffes, groflieres 8c obfcures : 8c ctfte lumière 
rouge,qui eft contiguementau deflus, les ronge 
8c deuore, 8c n’y a rien en ce bas monde qui n’en 
foit deftruit. Elle pénétre 8c entre és .pierres, les 
perfe 8c troue, que les eauxpeuuentpafler à trauers, 
8c noyent tout dans les aby(mes 8c creux de la terre, 
où elles fe départent de collé 8c d’autre, tant qu’el- 
les viennent à fe raffembler de nouueau en leurs 
aby fines, paffans à trauers les tenebres qui fe con¬ 
fondent auec elles : ce qui eft caufe que les- eaux 
montent 8c deualent ; ( montent quand elles vien¬ 
nent de la mer pardeflbus terre, à leurs fources, 
pour de nouueau couler deflus terre en bas, re- 
tournansau lieu d’oùelles font parties) fi que les 
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eaux, les tenebres & la lumière fe peflemeflaiis il fê 
fait là dedans vn autre chaos, que la nature vient a 
demefler (lachaleuràfçauoirquiyeflenclofe.) de 
l’ordonnance du difpenfateur fouuerain, qui luy 
commande.Et f en font des lumières qu’on ne fçaü- 
roit veoir, parce quelles font tenebreufes. Chaque 
canal au refie monte contremont auec fa voix, 
dont ces.abyfmes font efbranlez, & crie à fon com¬ 
pagnon, ( Jbyjjksad dbyjfum clamat■ in voce catara - 
élarum fuarum:) Etqu’efl-ce qu’il crie ? Ouure-toy 
auec tes eaux;&i’entreray en toy. Ce font tous my^- 
lleres alfez mal-aifez à comprendre, mais qui ne 
tendent qu’à demonflrer l’affinité &c connexion du 
monde fenfîble auec l’intelligible, & de l’clemen- 
taire aucelefle : car comme efl ditenvn autre en¬ 
droit * Le firmament vniuerfel, qui f appelle le fir¬ 
mament du ciel, contient les chofes fuperieures 3 c 
inferieures, bien que par diuerfes maniérés : ce 
qu’on peut veoirenvn flambeau, ou la noirceur, 
qui efl la terre,efl le fondement des trois elemens & 
couleurs; la rouge n’eftant qu’vneûnflammation ôc 
ardeur ioiqte à la noirceur, fans flamme aucune ny 
lumière, cpmme font le bleu.&: le blanc,qui procè¬ 
dent d’vne inefine racine, toutes tendans à f aller 
vnir auec la flamme blanche qui efl au defl'us, &ia 
plus haut efleuée des autres: neantmoins- elle n’efl 
pas pour celafîpure&fidefpoüillée de toutes or¬ 
dures, quelle ne procrée de la fuye & fumée noire 
& infecte : dont elle a befoin d’eftre depurée parle 
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Feu, tant qu’il ait acheué de confumer fa corru¬ 
ption , & la rendre en vne parfaidte blancheur, qui 
de là en auantne Faltere plus. Et c’eft ce que nous 
. auons dit cy-deuant, que le Feu laide deux Fortes 
d’excremens non aflez depurez pour le premier 
coup ; les cendres en bas, éont par le meftne Feu 
f extrait la Fubftance incorruptible du Fel, & le ver¬ 
re finablement : ce que le Zohar n’a pas ignore; 
quand il dit Fur Exode, Ex lix'mio ex cjuouïs cinere 
conjèéîoj educitur fal & l>itrum : Mais ores qu’il ne 
l’euft pas dit, c’eft choFe aflez commune & mani- 
Fefte à ceux qui manient le Feu. Lequel excre- 
ment cineral vient de l’adüftion & embraFement 
' des charbons : mais la Fuye qui eft plus fpirituel- # 
le, parce quelle monte & eft,efleuée en haut, 
haift de la flamme qui n’a eu le loifir & pouuoir 
de l’acheuer de mondifier ;• fi que le pur & impur 
Font montez enFemble. Ét certes rien neFçauroit 
mieux conuenir à nos ame$ apres leur Feparation 
du corps, qui emportent auecques elles les impuri- 
tez quelles ont attirées de luy pendant leur Feiour 
icy bas; fi qu’il Faut quelles repaflent par le Feu, 

& enFoient acheuées de blanchir du tout: Omnk 
bomo igné fàlietur , & omnis •viclima fale faltetur : 

Le lumignon & les cendres repreFentans l’homme 
extérieur animal, & Fon corps, & les deux flammes 
bleue & blanche jla bleue le corps celefte & etherée, 

& la blanche, les âmes deFpoüillées de toute Çorpo- 
reité: qui es gens de bien Feront brufleés du»Feu qui 
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ard toufiours deffus l’autel, &c (allées du lelde Ton 
alliancedes pro méfiés à.fçauoir de fon M e s s-i h e, 
auquel le Prince de ce monde n’a que veoir, ainfi 
qu’il à en la pofterité d’Adam, qui eft toute remplie 
de cendres,dont il fut le premier bafty; & de la fuye 
du péché originel,don»il 1 entacha par fa defobeil- 
faute preuancation : fi que nous fommes la nuiéfc 
ou Moyfe commence à compter le iour, parce que 
félon la chair nous fommes deuantle M e s s i h e, 
lequel eftant venu depuis, eft le iour efclairé de ce 
clair foleil de iüftice, que les Cabalîiftes dient eftrc 
la reprefentation du mrr Ibouah, dont le fourreau, 
comme ils l’appellent,eft Aàomi , dont Dieu le 
deuoif tirer dehors : car c’eft celuy qui mondifiera 
les iuftes, &c bruflera les mefehans du feu noir ôc 
caligineux. A quoy bat aufïi ce qui eft dit que 
; des animaux du throne defeendra vn lyon en- 
flambé lequel deuoroit les oblations. Il y a des An¬ 
ges commis fur chaque membre qui peche, dont 
ils fe conftituent les délateurs: car tout homme 
qui commet quelque offence, foudain il fe délégué 
luy-mefmevnaccufateur qui ne luy fera pas fauo- 
rable plus qu’il ne doibt, ains luy appreftera vn feu 
d’enhaut pour brufler ce membre qui aura forfaich 
Mais le Ihouah interuient là defliis, qui aueefon 
eau de mifericorde efteint ce feu, apres que la partie 
délinquante auraefté purgée de fes macules. Et n’y 
a que luy feul,qui eft l’Ange de paix,qui puifle faire 
la réconciliation del’ameà Dieu, à quoy elle par- 
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nient par l’interceffion de ce facré nom. Non efe 
alittdnomen . Tout cela met leZohar, qui eftafiez 
Chreftiennement parlé pour vn Rabin, qui iamais 
nerfut baptifé. 

Cela premis pour vn fondement de ce que 
nous dirons cy-apres ; le texte Gre<?de faindMarc 
porte, Traozx. jvmaL ccAi ctAi<ô»anar, lk ou la verfion 
Latine quel’Eglife tient, pour fretet a vicîima , com¬ 
me à la vérité ce niot Grec fignifie toutes fortes de 
Sacrifices, hofties, vidimes, & ceremonies. Mais 
Porphyre liure z. des facrifices le particularife aux 
herbes qu’on offroit aux Dieux. Car du commen¬ 
cement on ne leur prefentoit pas, ce dit-il, de 1 en¬ 
cens, myrrhe, benjoin, ftorax, aloes, labdanum, ôc 
autres femblables gommes odorantes ; ains tant 
feulement quelques herbes vertes, ainfî que cer¬ 
taines primices des germes que la terre produifoit;*^^ ^ 
car les arbres furent procréez de la terre premierj&n* le 
que les animaux, & la terre reueftuë d’herbes auant 
que produire les arbres. Au mçyen dequoy eux 
cueilkns certains pieds d’herbes toutes entières, 
auec leurs fueilles& racines, & leurs femences,ils les 
brufioient, facrifiâns lodeur & fumée qui en pro- 
eedoit, aux Dieux immortels: & de celle exhala¬ 
tion quelles ieftoient, que les Grecs appellent 
fyjulct.0 iç, le mot de ÿuoU feroit prouenu ; parquoy 
on ne le référé pas proprement aux facrifices fan- 
guinolents: car par plus de hnid vingts tant d’ans 
les Romains, de l’ordonnance de Numa», n’eurent 
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' aucunes images des Dieux 5 ny autres facrifices que 
de farine auec du fel, qui eftoient de là appeliez 
àpcq/Aoutm, c’eft à dire fans fang. lufqu’icy Por¬ 
phyre. • 

î l a efté dit cy-dëuanc, que rien n’eftoit.plus 
commun, ny moins bien cogneu, que le feu: & au¬ 
tant en pounons-nousdire du fel: pourquoy.c’cft 
que Moyfe en a fait fi grand cas, que de l’appliquer 
en tous facrifices, l’appellant l’alliance perpétuelle 
de Dieu auec fo n peuple: de laquelle alliance, des 
Hebrieux didte berith , f en trouuent trois ou quatre 
marques dans l’Efcriture : l’arc en ciel au p. de Gene- 
fe: la circoncifionà Abraham au 17 . &lapa£tion 
du fel vniueiTelle au 18 . des Nombres : Plus la pa- 
tftion de la Loy receuë en Horeb, au Deuter. j. Do¬ 
mina Dms nojler pepigit nobijeum paflum in Hôreb: 
‘lequel a efté de tout temps en vne tres-fiilguliere & 
venerable recommandation enuers toutes fortes 
de gens : Benedicitis menfas falinorum appojîtu, dit Ar- 
nobius aux Gentils. Mais Tite-Liue au z6. Vt[ali- 
num paterdmque deomm caufa babeant. Et Fabrice 
très-vaillant Capitaine Romain,n’çutonques orny 
argent qu’vne petite taife, dont le pied eftoit de 
corne, pour faire lès offrandes aux Dieux;&vne 
falliercpour fien feruir en les facrifices : défendant, 
félon que met Plineliure 35 .chap.n.dauoir autre 
argenterie que ces dtux-Ià. C’eftoit au refte vne 
marque & fymbole d’amitié, que le fel 5 parquoy la 
première çhofe qu’on feruoit à des eftrangers fur- 

nenans 
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uenans, ëftoit du fel, pour dénoter la fermeté de 
leur amitié cotradbée. Et le grand Duc.de Mofcho- 
uie,feIon que met SigifmundusLiber ch fon traidlé 
de rébus Mofchouiticis^t fçàuroit faire vn plus grand. 
honneur à ceux qu’il veut fauorifer, que de leur 
enuoyer de fon fel. Archiloque, comme l’allegue 
Origene contre Celfus, reproche entre autres cho- 
fes à Lycambe d’auoir violé*vn fort faind & facré 
myftere, de l'amitié conceuë entr eux par le fel, & 
leur commune table.Et fur faindMatthieu parlant 
deludas, Il n’a point eu, ce dit-il, derefpedny de ; 
fouuenance de noftre commune table,ny du fel ny 
du pain que nous auons mangé enfemble. EtLy- 
cophron au poeme de l’Alexandre appelle le fel 
dyiTHf, purificatif 8c lucratif, faifant allufîon à ,ce- 
cy d’Euripide, 7raV 

Que la merlaue tous les maux des hommes : parce que 
la mer,que les Pythagoriciens, à caufe de fon amer¬ 
tume &falfuginofite, appelloient la larme de Sa¬ 
turne , & vn cinquième element ; n’eft autre chofe 
que du fel dilfous dans de l’eau. Et certes c’eftvne 
chofe fort admirable, de la grande quantité qui eft 
du felj attendu que nous teftons pour vne infalliblq 
maxime,que Dieu & la nature ne font rien en vain: 
Car outre ce qui f en troüue dedans la terre, partie 
en liqueur, qu’on fait defcuire, partie en glaçons, 
comme à Halle de Saxe, &.àBerrheenProuence; 
partie en roche dure, comme en Teplaga, terre des 
Negres, où on l’apporte de plus de deux cens lieues 

Gr+ 
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loing fur leurs telles, & la tranlportent de main en 
main par relais iufques au Royaume de Tôbur 5 fer- 
uant de monnoye quia cours par tous ces quartiers;. 
comme on fait aulïi en la prouince de Caindu en la 
Tartarie Orientale félon Marc Pôle liu. i. eha.38.& 
aulïï que fils n’en aüoient à tous propos en la bou¬ 
che^ leurs genciues fé pourriraient , à caufe des ar¬ 
deurs extremes qui y segnent, accompagnées de 
certaines humiditez marefeageufes corrompantes, 
pour raifondequoy ils ontbefoin de la tenir con¬ 
tinuellement arroufée d’vne chofe qui empefehe la 
putrefaëtion. I’ay efprouuépar plulieurs fois fort 
exactement, que de l’eau marine il fe tire près de la 
moitié de fel 3 failànt euaporer doucement l’eau 
douce qui y eftmeflée, Quelle quantité donc énor¬ 
me de Tel refteroit-il, li la fubftance douce de la 
mer en eftoit extraite ? Il n’y a fablons &deferts de 
quelque longue eftenduë qu’ils puilfent eftre, qui 
fy feeufient accomparer, non pas à la deux-mil- 
liéme partie; car beaucoup de gens veulent égaller, 
voirepreferer en quantité & grandeur la mer à la 
terre. Il ne nous faut trop icyarrefter à beaucoup 
4 e particularitez que touche du fel Pline liure 35. 
chap. 7. laplufgrand part ne dépendant que d’vn 
ouïr dire ; car toutes ne tendent qu a monftrer qu’il 
y a en premier lieu deux fortes de fels, comme c’eft 
la vérité ; le naturel ôc artificiel. Le naturel croift en 
glaçons 5 ou en roche à par foy dans la terre ^com¬ 
me nous allons dit cy-de/fus ; l’artificiel fe fait de 
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1 eau de la mer, ou delà liqueur, commevnefau- 
meure qui fe tire des puits falins, ainli qu’en Lor¬ 
raine , & la Franche-comté de Bourgongne, quon 
fait décuire & congeler fur le feu. Il en apporte 
tout pjein d’exemples, & mefméftiênt de ceux qui 
font les plus difficiles à croire: la foy en foitpar 
deuers le difeur: fk. entre autres de- certain lac du 
Tarentin en la Poüille, point plus profond que de 
lahayteur desgendilils, dont l’eau en Efté par la 
chaleur du foleif fe conuertift toute en fel. Et en la 
prouince de Babylone croill certain bitume liqui¬ 
de, vn peu efpois, dont ils vfent en leurs lampes 
en lieu d’huille; Cefte fubftance inflammable en 
ellant defpoüillée,relie du fel qui eftoit caché là 
delfoubs : comme de fait nous le voyons par expé¬ 
rience, que de tou te .chofe qu ? on brufle fen peut 
.extraire du fel ; mais il ne fe reuele point, que ce 
qui y ell d’aquolîté & d’onduolité inflammable 
n’en ait ellé exterminé par le feu: cela fait, le fel 
relie és cendres : & ce fel-là, dit Gebert en fon 
teliainent,•retient toufiours la nature & pro¬ 
priété de la chofe^dont il ell extrait, fi cela le 
fait en vn vaiflTeau clos, &: que les efprits ne fen 
(^aporent point 3 car il relleroit ce que l’Euan- 
gile appelle fal infktH^tiim , çomine nous dirons 
cy-apres. 

p Le meilleur fel au relie qui foit point, &le 
plus fain, ell celuy qui fe jSa.it de l’eau de la ryer 
en Broiiage,. Et à l’exemple d iceluy il faut que le 
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terroiier par tout où fe fait le fel d’eau marine, foit 
argilleux & gluant, comme la terre à potier, 6c 
celle dont fe font les thuilles. Il faut courroyer 
outre-plus par artifice ce terrain, de peur qu’il 
ne fucce 6c en boiue l’eau qu’on y attirera ;.ce qui 
fe fait en le battant auec vn grand nombre de 
cheuaux, afnès 6c mullets attachez les vns auxau- 
. très, qu’on y promeine, tant qu’il fofi: bien fer¬ 
me 6c fôlide, ainfi que quelque aire de grange à 
battre le bled. Cela fait, & apres auoir creuféles 
Canaux, pour y mettre l’eau, dont il fautqiieces 
falins foient aucunement'plus bas que la mer, 
(Pline liure fécond chapitre io^.'met que le fel 
. ne fe peut faire fans de l’eau douce ) on drefie en 
premier lieu vn grand réceptacle où f attire l’eau, 
lequel eft nommé le lard ; & au bout d’iceluyvne 
efclufe, par laquelle, y ayant efté appliquée au 
bas vne hanche auec fon bondon ,-dit l’amezaii, 
on fait couller l’eau du iarden des parquets qu’on 
nomme couches: & de ces couches, y donnant 
la pente requife, par d’autres bondofis, deux en 
nombre, appeliez les pertuis des poé'fies, qui y 
font enchaffez dans d’autres parquets dits enta- 
blemens, virefons, &: moyens, pour faire .toq§- 
ne-virer l’eau par diuers deftours 6c canaux, a 
guife prefque d’vn labyrinthe ; fi qu elle fait vn 
grand chemin, auant que de' fe venir à la fin 
rendre dedans les p&rquets 6c carreaux où le fel 
le doit congeler j toufiours fe diminuant là quant- 
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tité de l’eau, afin que les raiz du foleil y puifient 
auoir plus d’adion, 8Z quelle en foit mieux ef- 
chauffée, auanr que d’entrer dans les aires ou fe 
fait la finale congélation. Mais pour paruenir à 
cela pafcertains degrez 8c mefures proportion¬ 
nées, il y a par tout des pâlies qu’on haulfe 8c baille 
ainfi que celles d’vn moulin. Toute la terre au relie 
qu’on tire-en créufant cesj^arquets & aires, on l’ar- 
renge autour d’icelles, comme vne chauffée ou 
rempar,quiellappellé le bolïis, de largeur conue- 
nable pour palier deux cheuaux de front ; lequel 
fert tant à retenir l’eau, qu admettre delfus les mon¬ 
ceaux de fel fait 8c congelé, dits les vaches ; & à al¬ 
ler & venir, comme fur vne digue, ou chaulfée de 
maretzàautre, pour l’enleuer, 8c porter fur les be¬ 
lles de fome dans les vailfeaux qui l’attendent là 
auprès en la rade. En hyuer ils les couurent de 
ioncs, lefquels fe vendent puis apres fort bien pour 
l’vtilité quif en tire -, 8c ce- de peur des pluyes &ne- 
ges, 8c autres humiditez de l’air, qui le deljrempé- 
roient de nouue^mEt font toutes ces leuées fi obli¬ 
ques & tournoyantes, que pour vne lieue en tra- 
uers de droit chemin, il en faut faire fept ou huid; 
de forte que fy ellant enfourné bien auant onfy 
pourrait perdre qui ne côgnoillroit les addrelfes, 
oun’auroit quelque bonne guide, àcaufedes dé¬ 
tours 8c des ponts qu’il faut Içauoir aller choifir 
pour palfer d’vn lieu à autre : 8c ferait bien mal-*ai~ 
fé d’en faire, vne charte 8c defcription, principale- 
Gg üj * ; 
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ment en hyuer que tout eft prefque couuert d’eau; 
&c encore plus d’y entrer à main armée. Pour la co'n- 
feru-ation de ces marez falins , tousles ans apres que 
les chaleurs font palfées ; le fel ne fe pouuant faire 
que durant les mois de May x Iuin, Iuillet,&: Aouft; 
les faulniers ont accouftumé d'ouurir certaines 
bondes, pour y lailfer entfer Peau delamer, tant 
que toutes les formes & parquets foient couuerts; 
autrement les gelées les difiïpproient. Que li du¬ 
rant que le fel le glace & fe cre'fme il furuient quel- 

• que forte p-luye, ceft autant dé retardement ,. & de 
quinze iours pour le njoins ; parce qu’il faut vuider 
toute l’eau des parquets que la pluye auroit ‘alté¬ 
rez^ pourtant és années froides &c pluuieufes mal- 
aifément en peut-on faire. 

Ie me viens en cet endroit fouuenir d’vn expe- 
rirnent que i’ay fait plus que d’vne- fois, lequel don- 
. neroit bien à penfer,fuft-ce à Ariflote.Ie pris huidt 
ou dix liures de gros fel commun,que ie fis dilfoul- 
dredans de l’eau chaulde, efcumant les ordures qui 
y pouuoient eftre: & l’ayant Dj|nlaiffée ralfeoir,, 
verfay le clair par inclination dans vn chaulderon 
fur 1e feu; ouiefis euaporer toute l’eau, tant que 

• le fel me relia au fonds blanc comme nege : puis 
achèuay de le delfecher dans vn pot; luy donnant à 
la fin vne bonne eftrette de feu par quatre ou cinq 
heures. Refroidy qu’il fut,ie le départis en plusieurs 
ejfcueiles de Beaùuais, pour abréger &c gaigiier 

' temps au fereinfur vne fenellre ou le foleil ne 
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- donnoit point, &c auois choilî vn temps humide 
pour plus faciliter la dilfolution ; recueillant tous 
les matins ce qui fen eftoit refoult en eau, tant que 
au bout de fept ouliuidt iSurs tout le fel acheua 
defedilfoudre ; n’en reliant que ie ne fçay quelle 
cralfe ou limon, en bien petite qua'ntité, que ie mis 
à part* Toutes mes dilfolutions ie les mis en des 
cornues, & dillillay toute l’eau qui peut monter, 
laquelle eftoit douce, car la falfugïnofité 11e mon¬ 
te point, ains demeure fixe au fonds .du vailfeau; & 
donnay fur la fin vne autre bonne eftrette de feu 
auec des ballons de* 'cotteret. Ayant rompn les 
cornues ,.ie mis le fel qui y eftoit demeuré congelé, 
’àdilfouldre à l’humide comme deuant, tant quil 
n en relia que de la cralfe & limon' comme au pre¬ 
cedent. le dillillay ce qui peut monter d’eau,&reï- # 
teray tous ces régimes, tant que tout mon fel en 
fuft refoult & dillillé en eau douce : ce qui vint à la ' 
fept ou huiétiefme fois. Les limons ie'les lauay fort 
bien auec l’eau, pour en extraire, ce qui y pouuoit 
eilre relié de làleure; & fi les recalcinay & lauay, 
tant qu’il n’enreftaqu vn limon ou terrç pure fans 
aucun gouft. De ce peu dofel que i’en auois extrait, 
i’en fis comme i’auois fait des autres ; fi que tout 
mon fel, fans rien perdre de la fubftance, f en alla 
en eau douce, & en ce limon infenlîble, qui ne ré¬ 
unit qu’à vne ou deux onces. Que feroit donques 
deuènue cellelàlfature du fel? Certes i’y perds mon 
latin;& ne fçay que dire là delfus:mais tant eft qu’il 
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en va ainfi à la vérité que ie dis. Si quelquvnme 
vouloit defnoüer ce poin£t, certes il me ferait plai- 
fir. le le lairray donc demeller aux autres pour ve¬ 
nir aux particulières loiianges du fel, fans lequel, 
dit lemefme Pline , on ne fçauroit viure ciuile- 
ment. Joute la grâce- & gentillelfe, l’ornement, 
plaifirs & delices de la vie humaine,neje figuraient 
mieux exprimer que par ce vocable; lequel fieftend 
aufli aux voluptez de lame, la douceur de tfanquil- 
lité de la vie & à vne fouueraine relioüilfance de 
repos de toutes fatigues de trauaux.il renouuelle les 
idUtitoi. aimiillonnemens de delîrs amoureux d’engendrer 
fon femblable : & a obtenu celle honorable q#ali- 
ialmm. t £ falaire des gens de guerre'; de des plaifans mots 
sales, facétieux, de ioyeufes rencontres, fans blelfe*rper- 
* fonné, dont il auroit elle appelle les Grâces ; dont 
fain6lPaulauxCololT.4. V’oftre parole foit toufiours 
confite enfel auec grâce: Et en fin elt tout ralTaifonne- 
mentde nos viandes,' qui fans cela demeureraient 
fades de infipides. Si.qua bon droit auroit-on dit 
en commun prouerbe. Sale & foie nihil ‘vtilm ; qu’il 
n’y a rien plus vtile de necelfaire que font le foleil,& 
le fel : Ainfi en difeourt Pline au lieu allégué. Et 
Plutarque liure &queftion 4. dés Sympoliaques ; 
Sans le fel rien ne fe peut manger d'agreable au gottfti 
car le pain mefme en eft plus fauoureux Ji on y en mefle-, 
parquoy Ion accouple ordinairement es temples & lefli- 
Jlernes Neptune auec Cens ; car les cbojes fallees font 
comme yn aüeçhement & aiguillon excitant l'appétit -, Si 
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que deuant toute autre nourriture on prend celle 
qui eft aigue & làllée ; là ou fi on commençoit par 
les autres, il fe profterneroit incontinent. Ce qui n'a 
point de faueur 3 fepourroit-il manger fans fel? dit lob,6. 
chap. Le fe 1 aulîi rend le boire plus délicieux, & eft 
d’infinis autres vfages & commoditez à la vie qui 
tient plus de l’homme, là où lapriuationd’iceiuy 
la rend brutale. Ceftaureftevne marque &fym- 
bole d’equité & iuftice j à caufe qu’il garde Sc con- 
ferue ce où il l’introduit Rattache. D’amitié aufti 
&c de gratitude, fuyuant ce qui eft dit au premier 
d’Efdras, chap. 4. où les Lieutenans du Roy Arta- 
xerxesluy efcriuent en celle forte ; Nousrefouuenans 
dufl que nous mangeons en ton Palais , nous ne foulons 
faillir de t'aduertirfidellement de ce qui hient à nofre co~ 
gnoijfance , concernant lefiruice de ta baultejje. Eftant le 
fel là mis pour vriè des plus grandes obligations 
*qu’on puiffe auoir, parce que c eft vne choie pure, 
nette, & fainéle & facrée, qu’on appofe la première 
delfus la table : Si qu’Æfchines en Ion oraifon de la 
mal-adminiftrée ambalfade, fait grand cas du fel 
<k table publique d’vne ville confédérée auec vue 
autre: Et de fait /y a- il rien de plus permanent & 
plusfixe au feu, ny de plus approchant de fa natu¬ 
re? parce qu’il eft mordicant, acre, aceteux, inci- 
fif, fubtil, penetratif, pur & net, fragrant, incom- 
bullibie, & incorruptible, voire ce qui preferue 
toutes chofesde corruption: & par fes préparations 
fe rend clair, cryftalhn & tranfparent comme l’air, 

Hh 
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car le verre n’eft autre chofe qu vn Tel très-fixe , qui 
fe peut extraire de to utes fortes de cendres ,des vues 
plus prochainement que des autres ; mais il n’eft pas 
diftoluble à l’humide comme le fel commun, ny 
celuy qui fextrait des cendres par vne forme de le- 
xiue, qui eft liquable auec cela, es fortes expreftions 
de feu: qui font neantmoins deux cotraires refolu- 
tions,& répugnâtes l’vne à l’autrerprincipe en apres 
de toute humidité liquable, ondueufe, maisin- 
confumptible. Il eft outre-plus la première origine, 
tant des métaux que des pierres & pierreries, voire 
de tous les autres minéraux ; des végétaux pareille¬ 
ment, & des animaux , dont le fang, l’humeur vri- 
nalle, & toute autre fubftance eft fallée pour la pre- 
feruer de putrefadion: & en general, de tous les 
mixtes & copofez élémentaires. Ce qui fe vérifié de 
ee qu’ils fe refoluét en luy; fi qu’il eft comme l’autre 
vie de toutes chofesj& fans luy,ce dit le Philofophe 
Morien, la nature ne peut rien ouurer nulle para, 
ny chofe aucune eftre engendrée, félon Raymond 
Lulle en fon teftamét. A quoy tous les philofophes 
Chymiques adhèrent, que rien n’a efté créé icy bas 
en la partie elemétaire de meilleur ny plus précieux 
que le fel. Il y a donc du fel en toutes chofts ; & rien 
ne pourrait fubfifter, fi ce n’eftoit le fel qui y eft 
méfié 5 lequel lie les parties enfemble comme vne 
colle ; autrement elles f en koient toutes en menue 
pouldre: & leur donne nourriffement. Car au fel y 
adcuxfubftances i l’vnevifqueufe, gluante & on- 
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ducufe de nature d'air,qui eft douce: &de fait,il n’y 
a rien quinourrilfeque le doux; l’amer 8 c lefallé, 
non. L’autre eft adufte, acre, pungitiue ,•& mordi- 
cante,de nature de feu,qui eft laxatiue ; car tous Tels 
font laxatifs ; & rien ne lafche qui ne participe de 
nature de fel. Voila pourquoy ceft que ceux qui 
boiuent de l’eau marine, meurent bien toft de dyf- 
enteries j. le fel qui y eft meflé leur faifant vne ero- 
fîonés boyaux ; car il n’y a rien de corrolif qui ne 
foit fel, ou de nature de fel; ignée-de foy, ce dit Pli¬ 
ne, liure31. chapitre 9. &neantmoins ennemi du 
feu aduel; car il y trepigne,trelfault, 8 c pétillé : cor¬ 
rodant au refte tout ou il f attache, 8 c le deflechant; 
combien que ce foit la plus forte & permanente 
humidité de toutes autres ; & efihumiditas , dit Ge- 
ber, quœfuper omnes alias humidïtates expeclatignkpu- 
gnam, ainlî qu’on peut voir es métaux qui ne font 
autre chofe que fels congelez 8 c décuits par vne 
longue 8 c fucceftïue decodion dans les entrailles 
de la terre : ou leur humidité feft d’abondant fixée 
par la temperée chaleur qui f y retrouue. Et ces fels- 
là participent de nature de foulphre 8 c argent-vif; 
lefquels ioints enlcmble font vn troifiefme, le fel à 
fçauoirmétallique, quialamefmefufion 8 c refo- 
lution que le fel commun: lequel eft pris pour vn 
fymbole de l’equité 8 c iuftice, comme auftï font 
les métaux, bien que par vne autre confideration: 
car fondez de l’or, argent, euyure, 8 c autres métaux 
enfeinblc, ils femeftent tous également; de façon 
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que fi fur cent parts d’argent, voire deux cens, vous 
en fondez vne d’or, la moindre partie de ceft ar¬ 
gent, en quelque endroit que vous la vueillez pren¬ 
dre de la maffe totalle, aura endroit foy pris fa iufte 
& égalle portion de l’or,&non plusny moins: par- 
qrroy ils fontprispourlaiufticediftributiue. Mais 
le fiel,ceft pource que par tout où il fiattache, chair, 
poilfon, végétaux, il les garde de fie corrompre, & 
lesconferue en leur entier, & les fait durer par de 
longues fuittes'de fiecles; au contraire du feu, qui 
eftvnfortmauuais hofte; car il brigande& exter¬ 
mine tout ce qui le loge chez foy, ne ceftant qu’il 
ne l’ayt conuerty en cendres ; dont £ extrait le fel 
quiy eftoitauparauantcontenu. Si qu’ils faccor- 
dent& conuiennent eux deux,feu & fel, ôcauec les 
ferments aufti, en ce qu’ils c.onuertiftent tout ce 
furquoy ils peuuent exercerleur aCtion. Plutarque 
liure & queftion 4. desSympofiaques, extollantle 
fel, met que toute chair ou poifton qu’on man¬ 
ge , eft chofe morte, & procedée d’vn corps mort: 
mais quand la faculté du fel fy vient introduire, 
c’eft comme vne ame qui les reuiuifie, & leur don¬ 
ne grâce & faueur: Et au cinquiefine liure,queftion 
dixiefine, rendant raifon pourquoy Homere ap¬ 
pelle le fel diuin ; il met que le fel eft comme vft 
temperament& fortification de la viande dedans le 
corps,& qui luy donne vne cçnuenâce auec l’appe- 
tit.Mais c’eft pluftoft pour lavertu qu’il a de prefer- 
uer de putréfaction les corps morts, qui eft comme 
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refifter à la mort, ce qui appartient àladiuinité; 
(TSlon dabis fanflum mum njidere corruptionem ) ne 
permettantpas que ce qui eflpriué de vie, periffe fî 
toft de tous poincts 3 ains tout ainfi que lame, la 
diuine partie qui eft en nous, maintient le corps en 
vie (anima data eftporctspro falute, ce met Pline apres 
les Stoïciens ) de mefme le Tel prend ainfi qti*en là 
fauuegarde vne chair morte pour la garentir de pu¬ 
tréfaction ; dont le feu des foudres eft réputé pour 
eftre diuin, à caufe que ceux qui en font touchez 
demeurent longuement fans fe corrompre, com¬ 
me fait de là part le fel qui a celte propriété & ver¬ 
tu. Ce qui monltre la grande conuenance &c affini¬ 
té quils ont enfemble; parquoy Euenus fouloic 
dire, que le feu eltoit la meilleure faulce du monde: 
ce qüi eft de melme attribué auffi au fel. Toutes 
lefquelles chofes cy-deffus confirment l’occafion 
pour laquelle Moyfe, & apres luy Py thagore ; au- 
roient faict fi grand cas du fel,pour couurir delfous 
fon allégorie ce qu’ils vouloient donner à entendre 
par luy, que nos âmes & confidences, dénotées par 
l’homme en fainct Marc; l’homme à fçauoir inté¬ 
rieur & nos corps par la victime, doibyent eftre 
offerts purs,non foüillez & fans corruption,àDieu; , 
Vtexhibeatis corpora l>eftra hoftiam viuentem,fantfam x 
Deo placentem&c. Il y auroiffpeut-eftre vne autre 
raifon qui auroit meu Moyfe à exalter fi fort le fel; 
que félon que le déduit bien au long Rabi Moyfe 
Egyptien au 3. liure de fon More 3 chap. 47. ou il 
H h iij . 
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rend particulière raifon de là plus part des cerimo- 
nies Mofaïques, fon principal but eftoit deren- 
uerfer toutes idolâtries, me fines celles des Egypties 
où elles auoient la plus grande vogue qu’en nulle 
autre parti luy voyant que leurs Preftres deteftoient 
fi fort le-fel qu’ils n’en vfoient en forte quelconque 
àcatffedelamerdont il procedoit, en l’amertume 
de laquelle falloir perdre & faller la douce fubftan- 
ce duNil, qu’ils telioient eftre pour l’humeur radi¬ 
cale dont germent & fe nourrilfent toutes choies 
icy bas; en delpit d eux, & au contraire de leurs 
traditions, il en voulut faire vne forme d’alliance & 
padion de Dieu auec le peuple Iudaique, que tou¬ 
tes leurs oblations feroient accompagnées de fel.Et 
au 2. du Paralip. chap. 13. il eft dit, que Dieu donna 
à Dauid & à fes enfans le Royaume Ifraëlitique par 
vne alliance de fel, c’eft à dire tres-ferme & indilfo- 
luble ; pource que'le fel empefche la corruption. Et 
pourtant le S A v v e vr elleut fe s Apoftres pour 
eftre comme vn fel des hommes, à fçauoir pour 
leur annoncer la pure & incorruptible dodrine de 
l’Euangile, & les confirmer en vne ferme perfiftan- 
te foy,tant par paroles que par faids. LesCaballiftes ' 
penetrans plus auant en quelques myfteres eficlos 
là dedans, méditent certaines fubtilitez par vne 
reigle de la Ghemaârie ditte ghilcal , qui confifte 
<és equiualences des nombres, que les Hebrieux 
aftignentaux lettres. Celles de ce mot rh&malaB}, 
^uifignifie fel,montent en leur fupputation 78.car 


__ I>V FEV ET DV SEL. *47 

mmv aut40. lamed$o.fkheth$. Or diuifez de telle 
forte que vous voudrez ces 78. toullours en refaite- 
ra quelque nombre reprefentant vn myftere des 
nomsdiuins. Pour exemple, la moitié qui font 39. 
montent autant que les lettres de ms ehuzu, le four¬ 
reau ou reueftement du grand nom j car caph vaut 
20. vau 6. T^ain 7. & l’autre vau 6. Si en trois parties, 
chacune montera 16. qui eft le nombre du tetra- 
grammaton mn 1 Ihouah, vau vallant 10. he y. vau 6. 
& he j. En fix parties,ce feront 13. pour chacune,qui 
equipollent à la numération de pieté. En treize ce 
feront fix que vaut le vau , lettre reprefentant la vie 
eternel^: outre que le fîx eft le premier nombre 
parfaidfc,parce que fes parties le conftituent,fa fixié- 
me à fçauoir vn ; fa tierce, deux 5 & fa moitié trois; 
laquelle perfection n’a pasvn des autres nombres: 
ôc en fix jours fut parfaide la ftru&ure de l’vniuers. 
Il y en a autres plufieurs myfteres en l’Efcriture. En 
xxvi. ce fera le nombre delà tres-fainCte&facrée 
T R i N ï T e', car trois fois xxvi. font lxxvih. En 
xxxix. deux, que vaut \zbeth 3 fymbole du Verbe on 
fécondé perfonne, & lamaifbn des Idées de l’Ar- 
chetype,que Platon a fort bien cogneuës, Ariftote 
non. Et.finablementles 78. dénotent autant d’vni- 
tez, dont chacune reprefente l’vnité de l’elfenee 
d’vn feul Dieu. Tout de mefme eft-il du mot 
tz^nS lechem pain, qui eft vn anagramme du prece¬ 
dent , & connfte des mefmes lettres : parquoy nom 
ca ufe porte le prouerbe . Manger du fel auec 
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Ton pain. Rabi Selorao fur les lieux deffufdits de 
l’alliancede Dieuauecfonpeuple, defignéepar le 
fel, par où f entend le pact eternel du grand lacer- 
doce du Messihe ^mous apporte vne forme 
d’allegorie affez eftrange & fantaftique : Que les 
eaux d’icy bas en la terre fe mutinèrent, quon. les 
eull: ainfî feparées des fupraceleftes, ayant efté le 
firmament mis entre deux: au moyen dequoy Dieu 
pour les appaifer, leur promit de faire quelles fe- 
roient perpétuellement employées à fon feruice en 
toutes les offrandes, facrifices, comme il fit depuis 
. en la loy qu'il donna aux Iuifs : Quidquid obtuleris 
* * Jàcris, [aie c on die*. 

I l y a au refte diuerfes fortes de fels, qui ont 
differentes proprietez & vertus, félon les cliofes 
dot ils font extraits: Sal enim-retinetpropriefatem illïus 
ni a qua ortum efl , dit Geber en fon teftament: voire 
autant qu’il a d’odeurs àc faueurs , qui toutes dé¬ 
pendent du fel: car là où il n’y a point de fel, il n’y a 
point aufii d’odeur ne faueur. Et neantmoins de 
toutes les faueurs, que Plutarque es caufes naturel¬ 
les limite à huidt j Pline liure 1 j. chap. 27. les eftend 
à treize ; il n’y en a pas vne qui foit fallée ; parce que 
Ja làueur, comme veut Platon, vient de l’eau, qui 
coulle à trauers la tige de quelque plante,& laiffe fa 
fàleure qui ne peut paffer, comme plq&groffiere 
quelle eft,&terreftre;ainfi qu’on voit en l’eau de 
la mer quand on la diftille, ouqu’on la paffe à tra- 
uers du fable, où elle laifie fa falfature. Mais àn 

pourroit 
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pourroie dire à Platon que la faueurne giftpas'feu- 
iement es plantes, ains auffi bien es animaux & mi¬ 
néraux, &. tous autres compofez élémentaire. C’eil 
que luy & Ariftote, Sâ autres rçtiocinatifs Philo- 
fophesTe font feulement arrdlëz à ce que leurs ar- 
gumens Sc difeours leur en imprimoient en la fan- 
tafie, eftimans qu’il ne pe*ift dire autrement que 
c^que leurs raifonnemeiis leur en demonftroient, 
la plus part faux ôc erronées: là où fils y ëulfent 
voulu penetrer empiriquement par des experi- 
ments qui leur eulTentmonftré au doigt & à l’œil la 
vérité de la chofe, ils en eufîent peu'elïre mieux 
acertenez, comme ont,fait depuis les Arabes, & les 
Philofophes Chymiques, qui ne fe font voulus af- 
feurer de rien, que de ce qu’ils ont veu par pluliêurs 
fois fans varier au fentiment. G ! eft vne maxime fe— 
ceuë pour'infallible detouslesNaturalilles, que la 
tranfparéce vient de quand l’eau en la compofition 
&mellange furabode àla terre;& l’opacité au con¬ 
traire,quàd la terreftreité prédominé l’eau:& leroit 
vn crime de leze majellé irremilfible d’en douter; 
car qui eft-ce qui doute, Ce diront-ils, qu’il ne foit 
ainii? Moy,repliquerai-ie,à qui l’experiece monftre 
tout le rebours, au moins que la caufe delà tranf- 
parence & opacité ne prouient pas de celle qu’ils 
allèguent. Prenez ducryftal, &paffez-le vntant 
foit peu fur des cendres chaudes, autant qu’on met¬ 
trait à faire roftir vn marron : vous le trouuerez 
tout-opaque, fans plus de tranlparen.ee dedans ny 
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dehors en'la fuperficre j & ce fans aucune déperdi¬ 
tion de fa fubftance, ny diminution de Ton poids. 
Et a l’oppofite en vne forte exprefïion de feu,fouf~ 
fiant defius le plomb, dont rien ne peut eftre de 
plus opaque, le conuertira en vne forme de hya¬ 
cinthe fi tranfpaaente qu on pourrait lire vne me¬ 
nue lettre à trauers , oros qu elle euft vn pouce def- 
poifieur: & celle hyacinthe parle mefine feu^- 
tourne derechef en plomb, & le plomb en hyacin¬ 
the. Si donques ces profonds contemplateurs de la 
nature & de fes effeds, euflent voulu accompagner 
leursdifcours imaginatifs, de l’experience q.uire- 
uele infinis fecrets par le feu, ils ne fufient pas tom¬ 
bez en de telles abfurditez ; & eufientmanuelle¬ 
ment apperceu fans aucun voile ny obllacletout 
plein de chofes dont ils font demeurez en irrefolu- 
tion & en doute, n en ayans parlé que commea- 
ueuglettes & à talions. Car nous ne pouuons pas 
defcouurirleslecretsdes chofes par y procéder di- 
redement, ne y paruenir en y entrant,à maniéré de 
parler,par la porte de deuant ; car la nature va en fes 
ouurages ratierement & à cachettes ; ains par la 
porte de derrière, ou l’efchellant par les fenellresj 
les Grecs appellent cela JWàuot*; Compofitiomm ete- 
nim ni aliquis [cire non poterit, à it fort bien Geber, 
qui dejïruftionem illius ignorauerit . Et cela fe fait par 
le feu, lequel lèpare les-parties, comme il a elle dit 
cy-deuant. Ily adonquesdeux diuerfes fubllances 
aufel, par quoy il caul’e diuers effeds 5 i’vne douce 
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& glutineufe, inflammable,de nature d’air,nourrif- 
fante,liante; I’autre,acre, mordicant'e,&: feparatiue, 
qui n’engendre rien. Les Poëtesen leurs mytholo- 
gies ont appelle cefte-cy Ocean;& la douce,dont la 
faulipeure delà mer eft deftrempée, & rendue li¬ 
quide, Tethys, comme met Plutarque au trai&é 
d’Ofîris, laquelle alaidte &nourrift toutes chofes. 
Mais l’eau, fimple ne feroit pas fuffifante elle feule 
pour nourrir, fi elle n’eftqit aflîftée, es chofes qui 
font attachées à la terre, du fel qui y eft enclos & 
mcflé parmy, ayant vne douce ondtuofité glutK 
neufe. Car tout ainfi qu’en l’eau de la mer il y a deux 
fubftances, la douce & fallee ; il y en a fubalternati- 
uement deux au fel. Mais on pourroit dire qu’il ne 
nourrift pas, ny ne produit rien ; c’eft pourquoy 
on a accouftumé de rafer les maifons des traiftres,& 
les femer de fel, comme fî on les reputoit indignes 
de rien plus produire. Le fel de vray ne produit rien 
ainfi qu’il eft ; oufafubftance douce eft tellement 
enfoncée dans la fallée, quelle ne fe peut expliquer 
en aftion, ainfi qu’il eft, fi d’auenture elle n’en eft 
delprifonnép ; car la falfature la prédomine & la 
couure. Mais on pourra répliquer à ce qui a efté dit 
cy-delfus, que l’eau douce feule ne no*urrift ny ne 
produit rien : qu’on voit du contraire par expé¬ 
rience enplufieurs herbes aquatiques, qui croif- 
fent au milieu des eaux, ÔC en des cailloux, quelle 
engendre des coquilles, des poilfons meftnes, de 
des vers : Somme que fa procréation feftend és 

Il ij 
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trois genres 4es compofez, minéraux, végétaux^ 
animaux. Et défait, mettez de petits cailloux dans 
quelque phiolle, & de Fcau deiTus, la renouuellant 
fous les iours; au bout de quelque temps vous les 
trouuerez tellement engreflis &accreuz, qu’ils ne 
pourront plus fortir par le goullet ou ils eftoient 
entrez. Klais à la vérité tout celaprouient du limon 
qui eft mellé parmy l’eau comme les grenouilles 
éc autres chofes qui fe procréent en la moyenne ré¬ 
gion de l’air, du limon que les raiz du foleil y ont 
enleué auec l’eau ; car toutes pluyes, neiges, & au¬ 
tres telles impreflions participent beaucoup de li¬ 
mon. De là vient que la neige fume 8 c engrailfe les 
terres; & que l’eau de pluye eft plus connaturelle. 
aux arbres, herbes 8 c femences, mefmement.celles 
qui tombent auec orages & tonnerres, que celles 
des puits 8 c des riuieres. Dequoy fefforce'Plutar- 
que d’amener toutpleirf de raifons es caufes natu¬ 
relles, qui n’ont pas beaucoup d’apparence. Plus 
enyauroit, de dire que c’eft pource quelles font 
là mieux décuites 8 c accompagnées d’vn plus fub- 
til & chaud limon, ; 8 c font de plus legereconco- 
étion 8 c noumlfement pour les plantes; tout ain- 
iî que des viandes en l’eftomac des animaux, les 
vnes plus que les au très :là où 1 |S eaux d’icy bas font 
plus crues 8 c indigeftes. Nous infiftons vn peu à 
l’eau, pource que le fel n’eft autre chofe qu’eau 
meftée 8 c liée auec vneterre arfe 8 c bruflée, de natu¬ 
re de feu, qui la .rend amere 8 c fallée. Si qu’auaiit 
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que fortirhors de ce propos de 1 eau douce, nous 
en toucherons icy vn experiment des plus rares, de 
dont procèdent plusieurs belles confiderations fe~ 
crettes.L’eau douce effcvn corps fi hom’ogenée,qu’il 
femblemitàJavoirainficlaire, tranfparente, (^li¬ 
quide, en routes Tes parties refiemblant à foy-mef» 
me, quil n’y euft qu’vne feule fubftance, attendu 
mefme que parles diftillations elle palfe toute jtnais 
il ,Py en trouue bien vne autre folide & compade 
en forme de terre, meflée parmy fon homogénéité 
liquide, dont elle fe fepare par artifice. Et c’eft ce 
que veu t dire Arillote en'laTurbe des Philofophesï 
Exgrôjjitie aqtiœ terra concrcatur. Et cela fe peut voir 
d’vneeau agitée &: battue, puis rediftillée par plu— 
fleurs fois, feparant toufiours kcinq oufixiefme 
partie qui pafiera la première. Il vous faut donc 
prendre bonne quantité d’eau de puits, de formai * . 
ne, ou rhiiere, & de plifÿe mefme ; & la lailfer raf= 
feoir par vingt ou trente heures , afin que fil y a 
quelque ordure^pu limon, il f en fepare. Prenez de 
celte eau,comme vous pourrez dire, quarante pin¬ 
tes; de faites-en euaporer la moitié à feu fort leger 
quelle ne bouille : mettez ces vingt pintes à part; & 
en prenez de nouuelle èau comme défilas, dont 
vous enferez euaporer lamoitié. Et continuez tant 
que vous en ayez bien cent pintes d a demy eùapo- 
ree. De ces cent, faides-en euaporer trente pintes;: 

des foixante dix, vingt ; des cinquante qui reflet 
r ont, vingt ; des trente, dix; de des Vingt,dix : de iety 

I i iij 
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tez tous les limons qui refideront, car ils ne valîent 
rien, 6 c ne font qu’immondicité êc ordure, iuf- 
ques à la fept ou huiétiefine euaporation ou diftil- 
lation, apres laquelle en voftre eaufemanifelle- 
ront infinis petits atomes & corpufcules, cmi en fin 
peu à peu le congèleront en vne fubftance folide 
de couleur grifaitre, deiiée comme farine; dela- 
" quelle i’ay veu de fi admirables effedts, qu’à peine 
le fçauroit-on croire, en des chancres, gangrenés, 
hémorrhagies B fluxdefang, en des femm0s nou- 
uellement accouchées, 6 c par le nez ; maladies de- 
ftomac, 6 c infinis autres 'tels accidens, que nulle 
terre figillée, ny bolarmene ne fy fçauroient ac- 
comparer.il f en peut faire des trochifques,l’empa- 
ftant auec les dernieres eaux qui en auront elle ex¬ 
traites , qui font aufii de grande vertu à lauer des. 
play es, maladies inueterées d’eilomac, 6 c autres 
îemblables; parquoyil le?faut bien garder. Vous 
la pouuez auüi calciner par fix ou fept heures dans 
vn petit pot bien lutté, 6 c iettant delfus du vinai¬ 
gre diflillé,bouiîlant,en dilfoudrevné partie,nour- 
riffant le reffce. Calcinez-le derechef ,-ôc dilfoluez 
tant que vous ayez tout le fel qui fera blanc & de 
gouft fuaue : faides-le diïfoudre à l’huille : vous en 
tirerez bien de grands effedts, mefines fur lor. Mais 
l’eau de la mer eft encore de plus d’efficace-que cel¬ 
les des puits 6 c riuieres; l’eau douce, dy-ie, qui aura 
cllé feparée de la làlléepardiftillation. Ce quife- 
toit fort aifé à faire près de la mer, ayant à celle fin 
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quatre ou cinq alembics de terre plombée $ ôc plus 
encore de lçau douce qui fe tire par distillation du 
fel refouls en liqueur à l’humide. 

Mais il y a bien vne autre maniéré de procé¬ 
der en la feparati'on des fublïances de l’eau com¬ 
mune, & plus fpirituelles que la precedente. Pre¬ 
nez de l’eau bien nette de puits, de riuiere ou fon¬ 
taine ; lailfez-la raffeoir par vingt quatre heures, ôc 
prenez-en le pur ôc le clair, que vous mettrez en 
• des vaifïeaux de terre deBeauuaâs bien bouchez à 
putréfier dans le fienschauld, par quarante iours, 
le renouueliant deux ou trois fois toutes les fep- 
maines : filfrez l’eau ; ôc donnez-luy- cinq ou hx 
bouillons feulement,enl efeumant auecvne plume 
des ordures qui fefleueroient au delfes: Puis la met¬ 
tez en des cornues de verre, n y en mettant que la 
tierce partie, ou la moitié au plus,de ce quelles 
pourroient contenir; &diftillez-en desdeux parts 
les trois : puis changez de récipient, ôc acheuez de 
diftiller toute l’eau, mais à petit feu. Alors renfor- 
cezlefeupeu àpeu, tant que vous voyiez monter 
des fumées blanches ; continuez ce degré de feu 
fans l’accroiftre iufqu a ce qu’il ne monte plus rien: 
laifiez efteindre à par foy le feu, ôc refroidir le vaif- 
feau i puis cueillez ce fel qui fe fera ainfi elîeué vers 
le bec de la cornue & dedans le récipient, Ôc le gar¬ 
dez en vaifleaude verre bien clos&feellé, en lieu 
chaud &fec, afin qu’il ne fe furfonde & difFolue, 
Remettez la cornue auec ce qui fera relié au fonds? 
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& renforçezje feu tant que vous verrez monter 
vue huille rougeaftre ; acheuez-la de diftiller : puis 
ceffez le feu, Prenez les feces noires qui feront re¬ 
liées au fonds -, broyez-les,,& mett.ez-en vnfubîi- 
matoire de bonne tefre, àPefpoiffeur d’vii pouce, 
& non plus : paffix heures premièrement petit feu* 
puis renforcez-le par douze autres, tant que le fu- 
blimatoire foit rouge, le feu citant toufiours en yn 
inefme degré. Laiffez refroidir & cueillez le fel qui 
fera monté, 8 c le gardez comme lé precedent. C’eft , 
le fécond fel armoniac volatil qui f extrait de Team 
&fontl’vn &d’autre de grande 'vertu à la diffolu- 
tkm de l’or, ne portans aucun danger auec eux, 
comme pourroit faire leur fel armoniac vulgaire, 
qui a en foy daifortmauüaifesqualitezdà ou ceftui- 
cy eft extrait d’viie fybftance lï familière au corps 
humain, qui eft l’eau douce. Maintenant prenez 
toutes les feces & refidences qui ferontdemeurées 
aufondsduvaiffeau.; broyez les, & les faites dif- 
foudre dans la première eau que vous en aurez di- 
ftillée, apres l’auoir fait vn peu chauffer, afin quel¬ 
le diftolue le jTel qftiypeijt eftre. LaifTez-lcs repo- 
fer, puis euacuez, & mettez à diftiller la moitié de 
l’eau. Changez lors de.recipient, &à.vn peu plus 
fort feu diftillez le furplus de l’eau : &gardez-Ies 
chacune à part en lieu froid: Mais n’acheuez pas de 
congeler du tout le fel au fonds du vaiffeau ; ains y 
laiffez quelque peu d’humidité pour créer des g la¬ 
pons, b’d .n’eft aftez blanc , faites-ie calciner par • 

trois 
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trois ou quatre heures en vn pot de terre non 
plombé ; puis le dilToluez en la fécondé eau : filtrez 
& congelez, & le gardez en lieu fec, car c’eft le fel 
ftxe&rufîble. Si en tirant le premier felarmoniac 
volatil, l’hyille qui eft orde & ne vautrien,montoit 
auec, faudroit mettre fel & huille en nouuelle eau, 
&depurer &pütrefier comme deuant; qui feroit 
^recommencer; parquoy il y faut aller fagement 
en befongne. Il y a vne autre maniéré d’y procéder, 
qpi eft plus courte : Nam plures funt vU ad njnum 
intentant , & l>nam finem , dit Geber. Prenez de l’eau 
de pluye,ou de fontaine : mettez-en en vne cornue 
fur le fable à feu fort lent, & diftillez-en la qua- 
triefme partie, qui eft la plus crue & fubtile. Conti¬ 
nuez puis aprSs la diftillation iufqu’aux feces que 
vous ietterez. Et faites que vous ayez bonne quan¬ 
tité de cefte moyenne fubftance, dont vous réité¬ 
rerez la diftillation par feptfois, eftant toufîours 
la 4. partie qui fortira la première, qui eft le phleg- 
mc,& les feces font le limon. A la quatriefme, vous 
commencerez à voir des fulphureïtez de toutes 
couleurs en forme de tayes & paillettes. Les fept 
diftillationsparacheuées, mettez voftre moyenne 
fubftance en vn alembic à feu de bain fort léger, 
& tirez ce qui pourra monter j qui fera encore 
du phlegme. Puis vous verrez créer de petits lapil- 
les, & paillettes de toutes couleurs , qui iront au 
fonds. Celfez la diftillation, & laiffez raffeoir : puis 
euacuez ce qui fera refté de l’eau doucement > ôc 
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faitesaiilfî de toute voftre moyenne fubftance, & 
faites créer dans le bain ces lapilles. Quand vous en 
aurez quantité, deffechez-lesaufoleil, ou douant 
vn fort leger feu, & les mettez dans vn mattras bien 
feelîé,àfeu deiampe, ouvn femblable,par trois 
ou quatre mois 5 & voftre matière fe congèlera & 
fixera, horfmis quelque petite portion d’icelle, qui 
fefleuera le long des coftez du vaiffeamCefte- cy cft 
la moyenne fubftance de la première matière de 
toutes chofes,qui eft l’eau. Mais afin qu’on nefa- 
bufe, toutes ces pratiques ne font qu’vne iipage & 
portrait à demy efbauchéicy, de la maniéré qu’on 
doit tenir à extraire des liqueurs d’où ferefoluent 
de foy-mefme à l’humide toutes lortes de fels, 
tant le commun, que fel alcali, de tartre, & au¬ 
tres femblables ; la fubftance douce, oleagineule* 
furnageantàl’eau, d’auec la fallée & amere qui y 
demeure diffoulte, & apres l’extradion de l’eau 
demeure en fel congelé au fonds, c’eft à dire, fepa- 
rer l’huilledes fels: ce qui ne fe fait pas fans grand 
artifice, mais il n eft pas raifonnable de ledefcou- 
urir & diuulguer tout apertement,qu’011 n’enre- 
ferue quelque chofe, de peur de faire tort a la cu- 
rieufè recherche des hommes doétes qui ont tant 
pris de peine &c trauail pour paruenir à la cognoif- 
fance de ces beaux fecrets. 

Il nousafemblé deuoir aucunement parcourir 
les experimentsdeffufdits de l’eau, tant pour l’irm 
portance & la rarité dont ils font,.que pource que 
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Cela dépend du Tel, dont l’eau fait la principale 
partie; & pareillement de la mer, dontfeparantla 
fubftacfe-doucele fel demeure congelé folidè: & de 
ce fel refouls à par foy ài’humide,f en extrait par di- 
ftillation la plulpart d’eau douce; au moyé dequoy 
fans fortir du fubied du fel, il n’y aura point de mal 
de toucher icy quelque chofe de la mer, dont l’eau 
eft comme le corps ; le fel y enclos non apperceua- 
ble à la veuë, trop bien augouft, font les elprits 
Vitaux, & la fubftance oleagineufe inflammable 
enueloppée dans le fel,l’ame & la vie de nature d’air 
ou de vent; Memento quia njentus eft vit a mea. Ilya 
donc deux fubftances en la mer, & par confequent 
au fel; l’vne liquide & volatile qui monte enhault, 
& eft double ; l’eau a fçauoir & l’huille, l’vne & l’au¬ 
tre douce : & l’autre fixe & folide, qui eft l’amere &c 
fallée. C’eftpourquoyHomere appelle l’Oceanle 
pere des Dieux & des hommes ; car f efpandant de 
toutes parts à trauers les conduits & fpongiofitez 
de la terre qu’il tient embraflee tout à l’entour,ain- 
11 qu’vne feche accrochée à quelque rocher ; là de¬ 
dans par vne prouidence de nature fe fait vne fepa- 
ration de fubftances ; de la douce à fçauoir, & de la 
lallée;car l’eau marine paflant à trauers ces-conduits 
fydeflalle, tout ainfique fi on la diftilloit par vn 
alembic ou cornue, ou qu’on la coulaft plufieurs 
fois à trauers du fable, dont partie en demeure em- 
paftée auec la terre pour la produdion & nourritu¬ 
re des végétaux ; partie pafle és fources, puits ôc 
Kk ij 
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fontaines, dontfe forment tous les fleuues 6 c les 
Zcclefmjle riuieres: Tout fleuues entrent dans la mer ,fans que delà 
l ' elle en regorge-, puis ils retournent en leur lieu, afin que 
derechef ils coulent. Et partie fefleue làhaultparle 
moyen du foleil & des aftres qui l’attirent 6 c fuc- 
cent, tant pour leur nourriture que pour la forma¬ 
tion des pluyes, neiges, grefles, 6 c autres impref- 
lions aqueufes de l’air. La fallée qui eft plus grof- 
fiere, pefante 6 c terreftre, demeure inuifquée és^ 
veines 6 c conduits de la terre, où la chaleur enclo- 
fe la cuit, digéré, altéré , 6 c change d’vneen autre 
nature pour la produ&ion de toutes fortes de mi¬ 
néraux, moyennant la portion de l’eau douce y 
entremeflée, qui difloult 6 c relaue ces fels, tant que 
flnablement ayans efté amenez à leur derniere per^ 
fecfion félon l’intention de nature, elle en forme 
ce qu’elle aura déterminé. La mer donques n’eft pas 
fi fterile &infru£tueufe,comme quelques Poé'tes 6 c 
Philofophes l’ont faite : Platon mefme dans le Phé¬ 
don , où il dit que rien ne s’y peut procréer qui foit 
digne delupiter, parce que tous les animaux qui 
s’y procréent font tres-farouches& indomptables, 
indociles, 6 c où il n’y a aucune amitié ny douceur. 
Mais que dirons-nous du Daulphin qui fàuua A- 
rion;& deplufleurs autres alléguez de Plutarque en 
fon traidté. Quels animaux font les plus aduifez, 
ceux de la terre, ou ceux des eaux ? du poiiïon pa¬ 
reillement dont les Indiens fe feruent ainfî que* 
d’vn leurier d’attache ? mais il eft petit, pour pren- 
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dre les poiflons, ne defmordantiamais ce qu’il aura 
vne fois attaché. Certes vu bracque, ny chien cou¬ 
chant ne fçauroient eftre pl&sfpirîtuelsnydociles 
que ce poiflon-là, s’il eft au moins vray ce qu’en 
raconte auoir plufieurs foi» veu à l’œil*, Gonçalo 
deOuiedo au 13. liure de fon hiftoire naturelle des 
Indes, chapitre 10.& Dom Pietro Martyre d’vn au¬ 
tre forte de poiffon dit Manati ; lequel ayant elle 
pris en la mer tout petit encore, 8 c de làporté en vn 
lac, fe rendit domeftique, 8 c priué venoitprendre' 
de la main des perfonnes du pain; &nefailloitde 
venir de fort loing quand onl’appelloit, fé Paillant 
manier à leur volonté : &Ies portoitmefmedelfus 
fon dos comme envn radeau àtrauers le lac d’v-11 
bout à autre. Mais les poi/Tons d’eau douce font-ils 

£g y- ' 

si» 

fes, à caufe que fon eau tue tous les animaux qui en 
boiuent;& eft corne vn fepulchre de tous les fleuues 
qui fevont perdre 8 c mourir là dedans ; demefme 
que la terre l’eft de tous les corps, fans quel’vne ny 
l’autre en regorge. A ce propôsChiia dans leZohar, 
déplorât la mort de Rabbi Simeô autheur d’iceluy, 
apres s’eftre profterné en terre,& l’auoir embraflfée, 
vfe d’vn tel langagejO terre,terre,pouldre,pouldre 3 
que tu es dure 8 c impitoyable ; car tout ce qui peut 
eftre de plus defirable à la veuë,tu l’éuieillis& le dif¬ 
formes. Tudébrifes les luifantes colones du mode. 

Kkiïj 


us dociles que ceux de la mer? Les Preftres d’ 
pte fur tous les autres abhorroient la mer, l’a] 
« lans la fin finale, mort 8 c deftru&ion de toutes 
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Combien efteins-tu de- claires refplendilfantes lu¬ 
mières , qui reçoiuenc la leur de la viiie fource éter¬ 
nelle, dont le mtmde <?ft par tout iiluftréïCes Prin¬ 
ces & Potentats donnez aux peuples pour les gou- 
uerner, &c leur adminiftrer iulHce, dont ils femain- 
dennent & fubfiftent j fenuieillifient & definent 
en toy-,& tu demeures toujours perfiftante en toy, 
ne te pouuant faouler nafTouuir de tant de corps 
qui y retournent, afin que le monde ait à fiy dépérir 
'&gafter,& puis fe renouueller foudain : toutes lef- 
quelles mutations aduiennent en toy. Mais pour 
le regard de la mer, lesPreftresEgyptiensJa dete- 
iloient tant, qu’ils ne pouuoient voir mefine les 
mariniers, ny les infulaires, comme gens qui de 
tcJu tes parts eftoient retranchez de l’humain com¬ 
merce ( Semotofque orbe'Britannos ) parvn élément, 
qu’ils difoient eftre le cinquième , ainfi auftere, 
outrageux tk impitoyable:&pour cefte caufe fiabf- 
tenoient du Tel, pource qu’entre autres chofes il 
proûoquoit la lafciueté. L’occafion pour laquelle 
aufii ils reiettoient ainfi la mer, eftoit aucunement 
myftique & allégorique, pource quelle ne laue ny 
ne nettoye les taches & ordures : fi qu’Homere fait, 
& non fans raifon, queNauficaa fille d'Alcinous, 
laue feslinges &drappeaux en vne fontaine d’eau 
douce furleriuage de la mer ; car à la vérité l’eau 
marine ne laue pas : ce qu’Àrilfote, comme met 
Plutarque au premier des Sympofiaques, queftion 
préféré à la faulmure dont l’eau de la mer cft tou- 
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te remplie; fi. que n’y ayant rien devuide, elle ne 
peut receuoir les ordures: Etvne lexiue n’eft-elle 
pas de mefme, voire encore plus remplie de fel;voi¬ 
re plus on&ueux & gras que celuy de la mer ? Si 
que félon le tefmoignage du mefme Ariftote, on 
met de l’eau marine dans les lampes pour les faire 
luire plus clair , & iettée delfus la flamme elle f al¬ 
lume. En quoy il y pourroit auoir auffi quelque 
myftere contenu, concernant le feu & le feî & leur 
affinité enfemBle : Ioint qu’on voit par là que le fel 
eft ennemy des ordures & immondices; & ne fy 
veut pas ioindre ny affocier, non plus que le feu: 
qui non mit nïfi resparas, dit le bon-homme Ray¬ 
mond Lulle. Au propos deffufdit encore, Plutar¬ 
que es caufes naturelles, met que l’eau de la mer ne 
nourrift pas les arbres ny les plantes ; parce qu’e- 
ftant grofïiere Sc pefante, elle ne peut monter en 
leur fceue : laquelle pefanteur &c groffitude fe voit 
de ce quelle porte de fi grands fardeaux plus que la 
douce ; & cela vient du fel qui y eft diflouls, & effc 
terreftre, &par confequent plus mal-aifé à enfon¬ 
cer. Outre-plus, les arbreseftans félon l'opinion 
de Platon, Democrite, Anaxagoras, & autres, 
ainfiqu’vn animal terreftre, elle n’y peut donner 
nourriture» nam amarum non nutrit,fei dulce tantum\ 
Mais que dirons-nous de tant de fortes de poif- 
fonsqui fe procréent & nourrilfent dedans la mer; 
des herbes aufti&des arbres? Francifco d’Ouiedo, 
liure i. chapitre cinquiefme, met qu’en la première 
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defcouuerturb de Chriftophle Colomb, ils trou- 
uerent comme de grandes prairies vertes &iaunes 
en la haute mer plus de deux cens lieues loing de 
terre, de certains herbages dits jalga^i, qui vont 
flottans à fleur d’eau, félon que les vents les trans¬ 
portent de collé &c d’autre. En la relation de Fran- 
cifqueVlloa, il met que la racine des herbes dont 
il donne la defeription & figure, ne s’enfonce 
point dauantage que de douze ou quinze bralfes 
dans l’eau, iaunes au relie comme cire. Mais on 
voit alfez d’autres hesbes &arbrilfeaux croilfansle 
long des plages de la mer, & dans la mer me fine. 
Plutarque infifte au refte que ceux qui croiflent le 
long des riuages de la mer rouge, font là procréez 
& nourris du limon qu’y charrient les fleuues qui 
tombent dedans. Ce qu’il eull peu dire plus à pro¬ 
pos de la mer maiour, autrement le pont Euxin. 
Et Pline hure 18. chap. zz. que les herbes qui naif- 
fent dans l’eau ne fe nourrilTent que des pluyes; 
mais il s’en enfuiuroit qu’aulfi bien s’en procrée- 
roit-il en tous les endroits où il pleut indifférem¬ 
ment. Ariflote auec meilleure raifon le référé à la 
falfuginofîté graffe & ondtueufe 5 qui y ell meflée; 
le fel eftant gras & onétueux ; ce qui ell caufe que 
l’eau de la mer n’efteint pas fi aifément % feu, que la 
douce. Mais celte faliuginofité ell égallementpar 
toute la mer. Le mefine Pline, liure 19. chap. 11. Ipe- 
eifie certaines herbes à qui lescaux làllées profitent 
beaucoup. Ce font des fçcrets de nature à quoy le 

difeours 
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difcourshumainpeut malaifémentarriuer: caries 
herbes par vne prouidence d’icelle peuuent aufïi 
bien fuccer & diftraire de l’eau fallée la fubftah» 
ce douce dont elles y font procréées & nourries 
quelespoiffons. Mais cela n’efl pas de noftre pro¬ 
pos principal 5 nous ne l’aiionsicy atteint que pour 
monftrerque le fel n’eft pas infertile, ainscaufek 
fertilité, prouoejuant l’appetit Venereen, dont 
Venus aurait efté ditte w^,engendrée de la mer; 
fi qu’on donne du fel aux animaux pour les e£» 
chauffer dauantage, & leur fait-on manger des 
falures, comme met Plutarque és caufes naturelles, 
queftion 3. Et voit-on par expérience qu es ba- 
fteaux chargez de fel P engendrent plus de rats &c 
fouris qu es autres : ce qui deburoit d’autant def- 
crierle tel pour le regard des chofes fain&es, donc 
toute lubricité doibt eftre bannie> mais le fel eft du 
nombre des chofes qui Rappliquent en la bonne & 
mauuaife part. Delà bonne nous en auons cy- 
deuantailegué plufieurs paffages : de la mauuaife, 
pourla ftenlité en Gen. 14. Tous fajfembler ont en h 
1)allée fylueflre , qui efl maintenant ~)we mer de JeL Et au 
chapitre 15). comme auffi en la Sapience 10. de la 
femme de Lot, qui pour fon incrédulité &n auoit 
obey à la voix des Anges, fut conuertie en vne fta- 
tué de fel. Ai^des luges les habitations des rebel¬ 
lés & traiftres font rafées & femées de fel. Et au z. de 
Sophonias; Moab fera comme Sodome vne defoUtim 
d'orties & de chardons; (^monceaux de fel Mais nous 
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voyons fur les hauffes 8 c leuées des marez falins de 
Xain&onge, où Ion vuide les fanges qui font aufïi 
fallées que la mer propre, il fe produit des meil- 
leurs*bleds qu’il eft poflible, &: en fort grande 
quantité j des vins aufïi fort exeellens. Mais il y a 
vue autre confideration en cela, comme en la mar¬ 
ne, & es Effards de rArdenne,oùlon brufle des 
taillis de fept ou huiét ans, ainfi qu’on fait autE les 
chaux-viues : ce qui tient lieu de tiens en leurs ter¬ 
res >carces cendres-là ne produiroient rien de foy, 
non plus que la marne 8 c le fel *, mais ils font caufe 
de production, pource qu’ils efehauffent 8 c en- 
graiflent la terre. Il y a encore vne autre raifon, 
qu allégué Plutarque j Que par tout où il y a du fel 
méfié, rien nefe fige 8c conftipe au dedans 5 laquel¬ 
le conftipation empefeheroit les herbes, de poin- 
dre.Du fel outre-plus nousprouiennentinfïnis mé¬ 
dicaments 8c remedes * furquoy ie ne m’amuferay 
point icy à ce qu’en ont peu. mettre Diôfcoride, 
Pline, 8c autres, qui en ont traiété comme à la 
baulde 8 c la voilée à clos yeux les vns apres les au¬ 
tres , fans en auoir fait l’efpreuue ; ioint que cela eft 
fi triuial 8c battu que rien plus : ains toucheray icy 
en paffant pays, vn experiment dont i’ay veu de 
fort admirables effeéts en des fiebures aigues 8c in¬ 
quiétudes où Ion ne peut prendrtpepos. C eftvn 
frontal fait de celte forte : Prenez vnmoyeu d’oeuf 
fraiz 8 8c autant de gros fel : battez-les enfemble en 
forme’ d’onguent, que vous appliquerez fur le 
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front entre deux linges & comptefTes, Il ne mor¬ 
fond point le cerneau, ny ne caufe de tels accidents 
que font la conferue de rofes, l’oxyrhodinon 
fernblablementj & apporte bien plus de foulage- 
ment. 
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